Go ogle 



This is a digital copy of a book that was preserved for generations on Hbrary shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 



Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : / /books . google . com/ 



AVENTURES AfiRIEMES 

ET 

EXPilRIENCES M^.HORABLES 

DES GRANDS AERONAUTES 



L'tntenr et let Mieiirf d^ckreat rtenrer lean droits 
de traduction et de reproduction k I'^tranger. 

Get oumge a 6t6 d^poi^ eu minist^e de rint^rieur 
(section de U librairie) en mars 1876. 



PARIS. TYPOGIIAPHIS tOL E. PLON IT C'«, RUK GARAKCliftl, 8. 



^VENTURES AERIENSIES 



BT 



EXPJ^RIENC^S MEMORABLES 

DES GRANDS AERONAUTES 



PAR 



W. DE FONVIELLE 



Ouvrage orn^ de 40 gravuras 













S 


S 




§ 









PARIS 

■T Gi«; IMPRIMEURS-EOITEURS 

10, RUE GARANCI&RB 
1876 



LES BALLONS 



I 

LES BULLES DE SAVON. 

a Des ailes, des ailes ! » Tel est le cri qii'Aris- 
ophane met dans ]a bouclie d^un des h^ros de la 
:omedie des Oiseaux, Que de fois le d^sir si po6ti- 
]uement exprini6 par le grand comique grec , n'a- 
l-il pas ^t^ form^ ! Car la grdce des plus humbles 
habitants de Fair semble un d^fi permanent porte 
a nos arts, k notre science et k notre industrie. 
Pauvres atomes pensants dont Tesprit vogue librc- 
ment dans les espaces, nous sentons malgr^ nous 
tootle poidsde la force indefinissable qui nous clone 
a la surface de la terre, et nous rend esclaves 
d*une petite boule roulant dans un coin du 
firmament. 

Cependant nous ne gagnons.rien k nous mettre 
en recite contre la faiblesse qui nons emp^che de 
saivre les aigles on les pigeons. On se tromperait 
grandement si Ton faisait remonter Tori.^ine de la 
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2 LES BALLONS. 

naTfigation aerienne aux essais grossiers des r^vcui 
qui ont essay^ de donner au coq sans plumes d 
Platon un organe que la nature lui a refuse. 

La conqu^te de Fair a commence comme cell 
de VesLUf et les premiers navigateurs no sont p£ 
des inventeurs de bateaux sous-marins, ayai 
copie plus ou moins maladroitement Torganist 
tion des poissons. Ce sont les hardis sauvages qui 
cramponn^s k un Jronc d'arbre que le courai 
emportait, se sont lances k corps perdu dans Tea 
d'un grand fleuve, ou dans les flots de TOccan. 

II n*a pas certainement fallu de longues annec 
d'etude et de tdtonnements, pour utiliser un arbr 
creusi par la nature, ou m^me creuser la premier 
pirogue dans un tronc, que le basard n'avait poii 
entam6. Bientdt sans doute on a agit^ une brancb 
d'arbre dans Teau, et la rame ^tait invent^e. L 
"voile et le goavernail ont ^t6 rapidement imagines 
car an progr^s en am^ne un autre, et les premiei 
seuls sont tremblants et incertains. 

Combien les debuts de la navigation aerienne or 
ite plus lents! car la resistance du milieu a^rie 
n'est point ividente comme celle de Teau, puisqu 
les molecules de Fair s'ouvrent avec une rapidit 
d^sesp^rante quand il nous arrive de fiure une cbut 
de quelques pieds. Que d'bommes de genie on 
passi 8ur la terre sans s'^tre apercus qu'ils avaien 
v^cu dans le sein d'un milieu materiel ! Encore au 
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joard'huiy il y a des gens intelligents et instruits, 
presqne des physiciens^ qui ne comprennent pas 
qn*il ii*y a plus entre Fair et Feau de difii&rence 
dynamique quand nons arrivons k frapper Fair avec 
des vitesses qui d^passent celles des rames dans une 
proportion suffisante. 

Les r^venrs qui ont essay^ de quitter terre, 
en se fabriquant des ailes artiGcielles , n'ont pas 
plus fait pour la navigation a^rienne que les con- 
teurs qui ont va les sorciers k cheval sur un 
bAton. 

Le veritable d^but de la conqu^te de Fair est le 
grand jour oh Galilee, r^pondant ironiquement aux 
fontainiers de Florence , leur disait que la nature 
n*a horreur du vide que jusqu'a trente-deux pieds. 
Car le grand pers^cut^ ayant nettement enseign^ 
le poids de Fair, il n'y avait plus qu'k trouver un 
corps plus l^ger. Si Fon d^couvrait en outre le 
moyen de s*y accrocher, la route des nuages ^tait 
ooverte devant Fhumaniti. 

Un iosiant on put croire que Fon avait mis la main 
sur le vihicule qui devait nous voiturer Ik-haut, car 
le bourgmestre de Magdebourg venait de d^couvrir 
la pompe pneumatique qui permet d'all^ger une 
spbire crease de tout le poids de Fair qui s'y trouve 
renfermi. 

Hais en considirant la faiblesse de la masse d'air 
renfermie dans sa boule de cuivre, et Fepaisseur 
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qu'on devait donner a la paroi de ses hemispheres 
pour les emp^cher d'etre ecrasis, il fallait ^tre 
bien d^pourva de sens pour conserver quelques 
illusions. Des fous seuls ont pu s'imaginer, comme 
le j^suite Lana, que Ton parviendrait a faire un 
moyen de locomotion v^ritablement utilisable, 
d*un appareil d'un poids si prodigieux. Autant 
aurait valu dire qu'il eut sufG de creuser et de 
vider d'air Tenclume de Vulcain, pour qu'elle nous 
porte au milieu des nuages, au lieu de tomber k la 
surface de la terre comme le poete H^siode nous Ta 
raconte. Mais la decouverte des gaz» ou, comme on 
le disaity des airs, ne tarda pas k mettre les savants 
sur la piste, sur la route a suivre pour arriver aux 
ballons. Vingt ans avant que les*ballons fussent 
d^couverts, les principes scientifiques de la navi- 
gation a^rienne £taient nettement ^tablis et publi- 
quement enseign^s. 

L*illustre Wallis, dans un discours prononc^ a 
Oxford et public dans les Transactions philo- 
sophiques de 1761, expliquait avec une nettet^ 
menreilleuse leg proprietis de T^quilibre des airs, 
qui se placent Tun au-dessus de Tautre, de la m^me 
fa$on que les liqnides, dans Fordre inverse de leurs 
density. II montraity dans une stance solennelle de 
la Society royale de Londres, que les plus legers 
surnagent au-dessus des autres, comme les fum^es 
qui sortent de nos chemin^es , les follets qui jaillis- 
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sent des cimeti^res, les vapeurs qui emanent du 
flot des rivieres et du sein des oceans. II enseignait 
la grande loi de nature k laquelle obeit dans son 
ascension tout ce qui monte, tout ce qui s'el^ve, 
iont ce qui grimpe en vertu de sa leg^ret^. 

L'id^e de Wallis n'^tait point une conception 
creuse et ride; car a F^poque oii il prononcait son 
beau discours, Cavendish venait de decouvrir Fair 
inflammable produit par Taction de Facide vitrio- 
lique sur les m^taux. II ^vait m^me enseigne le 
moyen de le recueillir k Taide d'une vessie en bau- 
dniche; une figure qui accompagne son m^moire 
dans les Transactions philosophiques en fait foi. 

La substance qui remplit les ballons, Tenveloppe 
qui les forme, tout cela ^tait trouv6. II suffisait d'y 
r^fltehir, pour s'apercevoir que Thomme n'avait 
pins besoin de Taile cbim^riqne de Didale, puis- 
qa*il tenait dans ses mains Tallage qui devait lui 
permettre de flotter dans Timmensiti. 

Les poetes repr^sentaient la m^re des amours 
sur an char que trainaient des colombes : ce mythe 
gracieuz est celui de la navigation a6rienne par 
ballons; mais au lieu de mettre une bride et an 
mors a de& oiseauz, c'est Tesprit impalpable, Fair 
loi-m^me qo*iI s*agit d'entrainar, apr^s avoir ap- 
pris k Temprisonner. C'est la pesantear qui va 
dompter la pesanteur; une force motrice suffi- 
samment inergique appliqu^e avec intelligence, 



6 LES BALLONS. 

doit lutter contre cette force brutale immense, 
mais variable et capricieuse, qui se nomme le vent. 

II y avait, vers 1770, h Edimbourg un profes- 
seur de physique cHlahre nomm^ Blake, qui, 
quoique Anglais de nation , ^tait n^ en France 
pendant un s^jour de longue dur^e que ses parents 
y avaient fait. 

Blake ^mit dans son cours Tid^e d'enlever un 
poids quelconque en I'attachant a une grande 
sphere remplie d'air inflammable et en la laissant 
s'envoler. Comme Cavendish 6tait parvenu deter- 
miner le poids specifique de son gaz en le pesant 
dans une ^prouvette renversee sous Teau, on savait 
que les douze treizi^mes dn poids de Fair seraient 
ainsi supprimds. 

Parmi les auditeurs les plus assidus de Blake 
se trouvait un homme destine k devenir illustre, 
le jeune Henry Brougham, qui, merite rare, devait 
(^ire k la fois grand legiste et physicien distingu^. 
Lord Brougham devait conserver dans ses ouvrages 
les enseignements de Blake. II aimait k les raconter 
de vive voix, et de sa bouche m^me nous les avons 
entendn r^snmer. 

Les paroles de Blake ne devaient point se perdre 
inutiles. Un physicien habile, ami des sciences 
qu'il cultivait dans les loisirs que lui laissait son 
commerce, devait donner k cette inspiration sublime 
la sanction du fait acquis. 
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Cet homme n*^tait autre que Tiberius CaTalte, 
(entilhomme italien, ^tabli k Londres pcnr y 
rendre les produits naturels de son pays. 

Tiberius Cavallo, ayant examine le papier fort qui 
ert k dessiner, crut que cette substance suffirmt 
)Our tenir Fair I^ger. En effet, il ne voyait pofni, 
me k la loupe, de pores k travers lesquels un Snide, 
[uelque subtil qu'il fut , put s'^chapper. Cette sub- 
itance lui semblait poss^der une homogeneity de 
extnre, et une impermeability que la baudroche 
ille-m^me n*avait pas. II construisit avec soin des 
acs dans lesquels il mit son gaz, mais k trovers 
esqueIs*8on gaz s'^vapora. 

Si Tiberius Cavallo avait song^ k enduire son sac 
ivec de Thuile, il r^ussissait admirablement. Mais 
[ooique Fhuile ne soit ni rare ni ch^re, il fant un 
[rand effort de raisonnement, tant rintelligcncc 
lomaine est lente et pen sure, pour imaginerd*en 
mpr^gner un papier qui fuit. Cavallo touma sts 
Ties d'un autre cdt^ , et il s'avisa de recueillfr le 
[az l^gerdans Teau de savon, dont se servent ks 

fants pour preparer leurs buUes. Cette fois 
'experience a un plein succ^s. Les bulles dans les- 
[uelles on a dirig^ un d^gagement de gaz hydro- 
! s*envolent et disparaissent rapidement, em- 
lort^es par la pesanteur qui leur donne des ailes. 

Les ballons sont done d^couverts. 11 faut ce- 
lendant trouver une enveloppe solide, qui per- 
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mette de les utiliser et surtout de leur donner 
volume moins d^risoire. Cest ce que Tiberia^ 
Cavallo ne cherche point h faire. 

U se contente de montrer k ses collogues de 1^ 
Soci6t6 royale de Londres cette belle experience. 
Cbacun le f^licite d'avoir d^couvert un fait si 
curienx , on le prie de la ripeter en public dans 
une des stances de la Soci^t^ royale et de la d^crire 
dans ses Transactions, Et, au moins en Angleterre, 
la question de la navigation a^rienne en resta aux 
bulles de savon. 

Mais le c^l^bre Priestley, savant d'uD6 ardeur 
infatigable et ^crivain d'une ficondit^ ^re, ne 
devait point oublier de mentionner une d^couverte 
si curieuse. II la d^crivit avec ^loges dans son 
Traite des airs qui, renfermant ses propres d^cou* 
vertes, produisit une immense sensation et fut 
imm^diatement traduit en francais. Priestley, ne lui 
enlevons point cet honneur, doit dtre consid^ri 
cpmme le lien qui rattacbe Montgolfier a Tiberius 
Cavallo. 



II 
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Nous n*avons point rintention de faire une oeuvre 
d^^rudition, et d'examiner s'il est vrai qu'nn cer- 
tain don Gusmao ait fait une ascension bien avant 
r£poq||e qui nous occupe , soit a Lisbonne, soit au 
Br^ntt^r ces tentatives, sur lesquelles on n'a que 
des details sommaires, tout a fait iusuffisants m^me 
pour juger leur realite, furent en tout cas etouf- 
fi6es par Fignorance et la superstition. Mous ne 
nous en occuperons pas plus que nous ne cherche- 
rons k disserter sur le char de feu du prophete 
£lie ; cependant nous ne pouvons accorder sans 
restriction k Montgolfier tous les droits de Tin- 
ventiou. En efifet, si Ton doit ecarter de This- 
toire des ^v^nements au moins probl^matiques , 
on ne peut admettre qu*un savant ait ignore des 
piibU<»tion8 faites r^ellement dans un pays voisin, 
•nrtoot quand elles ont traduites dans sa langue 
■laternelle. 

Presqve tous les anteurs francais ont cru faire acte 
de patriotisme en creant une multitude de I^gendcs, 

i. 
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pour expliquer plus ou moins po^tiquement 
mani^re dont Montgolfier a concu la premiere id 
de ses globes 4 air chaud. 

Mais on ne fait que nuire k la gloire des inve 
teurs en jetant un voile sur leurs erreurs, ou ( 
dissimulant les mamelles qui ont allait^ leur g^ni 

n y a des chroniqueurs qui nous rapportent qi 
Montgolfier fut frapp6 de voir la mani^re dont 1 
nuages, ces masses immenses, nagent dans Tair, q 
semble avoir de la peine ^iles supporter. II se sen 
imaging que ces montagnes qui ilottentau-dessusi 
nos t^tes sont creuses comme le seraient d'is 
menses vessies remplies d'un air leger . Remfniscen* 
evidente des experiences de Cavallo , le jeune f 
bricant de papiers aurait eu Tid^e de construire d 
nuages artificiels destines a suivre les vrais nuag 
dans Focean a^rien. 

D'autres rapportent que se trouvant dans ui 
auberge d'Avignon, il a vu s'envoler une chemi 
qu*on avait placee sur une chaise devant le fei 
afin de la chauffer. Aid^ par un hasard inexpl 
cable, si un souffle de vent n'avait complete 
miracle, il aurait sur-le- champ concu Tidie < 
faire chauffer de Tair el de le renfermer dai 
un cornet de papier. 

Nous laisserons volontiers k d'autres le soin c 
choisir entre deux versions contradictoires, ma 
aussi peuvraisemblables Tune que Tautre. Nouspr 
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f6rons penser que ce jeune homme ^tait assez au 
courant des choses de la science , et ainourenx des 
nouveautcSy pour avoir lu la traduction de rouYrage 
de Priestley, lequel etait en vente dansles boutiqoes 
des libraires de la ville voisine de Montpcllier. 

Montgolfier peut avoir eu entre les mains le Traite 
des airs, son m^rite n'en est pas moindre k nos 
yeux, car c'est rambition noble de venir en aide 
k la France dans la grande guerre de Tind^pen- 
dance americaine qui animait sa juvenile ^pens^e. 

Lorsque Montgolfier se trouvait k Avignon, la 
ville de Gibraltar bravait insolemment les forces 
combinies de France et d'Espagne. Vainement on 
avait construit pour la premiere fois des vais- 
seaux cuirasses, c'est-k-dire bard^s de tringles en 
fer, destinies k r^sister au choc des boulets. Pousses 
par la necessity, les Anglais avaient trouv^ le moyen 
de se defaire de ces ennemis terribles , a Taide de 
brolots et de chemises soufrees. 

Le succ^s de la guerre k laquelle Montgolfier se 
passionnait, comme toute la France lib^rale, allait 
peut-^tre se trouver compromis par an echec anssi 
sanglant qu*inattendu. 

A Je poss^de un moyen surhumain d'introdoire 
nos soldats dans cette forteresse inexpugnable , 
8*ecria Montgolfier dans un moment d'enthousiasnre. 
Ds 8*y rendront par la voie des airs; le gaz que 
produit la combustion d'un peu de paille ou de laine 



w 



12 LES BALLONS. 

ne doit pas, comme Fair inflammable si subtil, 
passer k travers les pores d'un sac de papier. En 
faisantle sac assez gros , il pourra introduire dans 
Gibraltar touts une arm^e qui, port^e paries vents, 
y entrera an-dessus de la t6te des Anglais. » 

Aus8it6t cette experience si lumineuse, si simple, 
est ex^cot^e, etHontgolfier voitun cornet de papier 
s*envoIer au plancber. 

Des bulles de savon et un cornet de papier, voila 
les debuts de la conqu^te de Tair. 

C'est k montrer la suite des recherches fecondes 
auxquelles ces deux d^couvertes ont donn^ nais- 
sance, que nous devons exclusivement nous atta- 
cher. Nous negligerons autant qu'il sera possible 
les r^veurs, les charlatans, les empiriques qui ont 
pris presque exclusivement possession de la navi- 
gation airienne, et qui la rendraient ridicule, si les 
chim^res des hommes pouvaient detruire et rape- 
lisser cc qui est reellement simple et grand. 

Joseph revint a Annonay, ou etait la papeterie de 
son p^re qui vivait encore. Tendremcnt uni k son 
frere par les liens d'une amitie inalterable, il Tas- 
socie a ses travaux et a la gloire dont scs d^cou- 
verles doivent 6tre couronnees. 

Monigolfier tirait ce qu'il appclait son gaz d'un 
melange de paille et de laine auquel il mettait le 
feu. Cetait un proc^de economique. Le papier qui 
avait la propriety de conserver ce gaz pendant un 
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certain temps ne coutait pas cher. Aussi les appa- 
rells ne tard^rent-ils point a grandir. 




Mootgolfier. 

D^s leurs premiers pas les monlgolfi^res eureni 
des dimensions que les plus c^I^bres hemispheres 
de Hagdebourg n'avaient jamais poss^d^es. La pre- 
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mi^re machine que les Monfgolfier lanc^rent en 
plein air k la face du ciel n'avait pas moins de six 
cents pieds cubes. 

On pent dire qu*elle d^passa les esperances des 
inventeurs, car elle s'^chappa de leurs mains, 
comme aurait pu le faire un cheval fougueox au 
sortir de Fecurie. Elle ne retomba sar les coteaux 
voisins , qu'apr^s s'^tre ilevee k une hautear qu'on 
evalua k cent cinquante toises. Jamais les fusses des 
plus brillants feux d'artifice n'avaient monte plus ' 
haut. 

Ayant r^ussi dans cette premiere experience , 
les inventeurs se hasardent k gonfler une ma- 
chine plus grande, car elle n'a pas moins de trente- 
cinq pieds de diametre; que nous sommes loin 
des bulles de savon de Cavallo! Elle doit enlever 
quatre cent cinquante livres, pr^s de neuf cents en 
y joignant son propre poids. 

Cette grande tentative, qui a lieu le 3 du mois 
d'avril, est g^n^e par le vent; cependant, 6 bon- 
hcur, 6 ivresse, on pent s* assurer que les cordes 
destinies k maintenir la machine sont en tirage, et 
malgri Tagitation de Fair , le gaz produit tout son 
effet. 

Le 25 avril, Texperience est renouvelee dans des 
conditions atmosph^riques plus favorables. La ma- 
chine, cependant, s'^chappe encore une fois, inais 
c'est pour prendre son vol. Elle retombe, k deux 
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cents pas, apr^s 6tre reside suspendue pendant 
dix minutes; elle a flott^ pendant dix minu^tes au 
miliea de Toc^an aerien. 

H6me k cette ^poque oii la presse etait rudi- 
mentaire, une experience aussi ^clatante ne devait 
point rest^r longtemps ignor^e. MM. de Montgoliier 
proposent k M. d'Ormesson , intendant dn Vivarais, 
de Tex^cuter en presence des l^tats g^niraux de la 
province qui vent s'assembler. 

La machine remplie par la fam^e que produisent 
en brulant quelques poign^es de paille humide 
s*envoIe tranquillement , majestueusement, dans 
les nuages. Elle revient k terre quand le gaz s'est 
dissip^, mais apr^s avoir parcouru une distance de 
sept mille six cent soixante pieds. Un proc^s-verbal 
minutieux est r^dig^. Ce ne sent point, circons- 
tance digne de remarque, des princes du sang, des 
pairs du royaume qui jouissent de ce beau spec- 
tacle. II est donn^ pour la premiere fois, a la veille 
de 1789, a Tune des rares assemblies dilibirantes 
que le despotisme n*avait pas ditruit dans cette 
vieille France, ou depuis les Gaulois, nos joyeux 
ancStres, a toujours persists un vieux levain de 
liberte. 



Ill 
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LMnvention de Montgolfier devient immediate- 
ment le grand, rimmense iv^nement dn jonr. 
L*Acad6mie des sciences, pr^venue of&ciellement 
par M. d'Ormesson, decide que le spectacle in- 
croyable d'Annonay sera repet^ sous les yeux de 
Sa Majesty. 

Mais M . Tout-le-Monde , cette majesty anonyme 
dont le r^jgne allait commencer, 6tait bicn mieux 
servi que le chef de la maison de Bourbon. 

II y avail alors a Paris un professeur public de 
physique , cil^bre par le soin avec lequel il accom- 
plissait les experiences les plus difficiles , par T^- 
chelle de ses instruments, par la nettete de son 
esprit, par T^clat de sa parole. Charles ne pou- 
vait attendre paisiblement le spectacle que TAca- 
d^mie allait donner aux courtisans. II fallait qu'il 
prit les devants et qu'il eul Thonneur d'dtre le pre- 
mier k regaler les Parisiens. 

Le gaz de Montgolfier etait lourd; il pesait les 
trois quarts du poids de Fair, tandis que Fair 
inflammable est dix fois plus leger. 
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La difficoltt de le preparer n*est qu'un jeu pour 
GharleSy qui s^en sert joarnellement. Celle de le 
garderdint une enveloppe est ^galement r^solue, 
ear le caoatchooc est ddconvert et Charles connait 
les mojens de Titaler en coache mince. 

n n*y a que Targent qui manque, mais Faujas de 
Saint-Pond le trouvera. 

Fanjas est nne des individualit^s remuantes qui 
abondent dans Thistoire des ballons. 11 est pr^pa- 
rateor au cabinet du roi; il a 61^, parait-il, un peu 
coUaboratenr de Buffon ; il a parcouru toutes les par- 
ties de TEurope pour faire des observations giolo- 
giques; il a dn style et il est lanc^ dans le monde. 
Un de ses amis est precis^ment le maitre du caf6 
du Caveau. 

C'est 1^ que s*ouvre la souscripti'on dont la base 
est simple : tout souscripteur d'un billet a un ecu 
aura droit & nne entree lors de Fascension ; il pourra 
m^me amener deux amis. 

Le vrai ballon, le ballon de Charles, ne coute 
rien k FlEtat. — C'est un exemple et une origine que 
les organisateurs d*exp6riences a^riennes ne de- 
vraient pas oublier si fr^quemment. 

Jamais on n'a vu dans Fhistoire des sciences 
Texemple d*une contrefacon aussi heureuse, aussi 
glorieuse, aussi rapidc. Suivant Fexpression d'un 
auteur c6l6bre, ce serait k d6gouter des brevets 
d'invention. 
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Un pareil empressement ne pouvait se trouver 
qn'k Paris , cette grande ville oil s'ilaborait le mou- 
vement de 1789 et qui ^tait alors grosse de pens^es 
saperbes, en pleine gtoiration d'idies* 

Quand les Montgolfier d^barqu^rent k Vh6ie\ des 
Coches , il £tait dejk trop tard pour donner la pri- 
meur de la d^couverte qu'ils avaient dans leurs ba- 
gages. Le ballon de Charles etait cousu, verm , 
il n'y avait plus qu'^ le goniler d*un gaz meillenr 
et qui ne s*^vapor&t pas rapidement. On se passait 
du roi , de FAcad^mie ; on se passait de leur ma- 
chine. Paris , pendant le temps que Ton mettait a 
s'y rendre, riinventait les ballons. 

Charles fabriqua son sac en employant les regies 
de la g^om^trie. II lui donna une forme spherique, 
la plus solide , la plus parfaite de toutes, celle qui, 
sous le moindre poids de surface, conticnt le vo- 
lume le plus grand. On allait mettre k profit, dans 
Fair, la d^couverte d'Archim^de sur les corps flot- 
tants, il ^tait logique de faire un autre emprunt a 
Tilhistre Syracusain, et de se servir du th^or^me 
le plus sublime de sa g^om^trie des corps ronds. 

Le ballon de Charles avait douze pieds deux 
pouces francais de diamfetre, c'est justement treize 
pieds de mesure anglaise. £st-ce un hommage aux 
bulles de savon de Cavallo? 

II pesait vingl-cinq livres au lieu de quatre cents 
comme la machine de Montgolfier. Dans ce poids 
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iteii compris one pi^ce fort dangereuse , mais que 
*on croyaii indispensable, un robinet plac^ k la 
ieure. 

( eft se monfrait tr^s-fier de ce robinet et 
c< ptait singoli^rement sur son effet, car le 
des Montgolfier avait un trou k la partie in- 
^rieure; c*^tait par ce trou, qu'ils avaient oubli^ 
le fenner, que tout leur gaz s^^vaporait. Avec ce 
obinet, il n*y avait pas en quelque sorte de raison 
»our que le ballon tomb&t. II ne pouvait perdre que 
»etit k petit sa puissance par endosmose ; aussi le 
lomte de Vergennes , ministre des aflaires ^tran- 
[^res , avait-il pr^venu par voie diplomatique tous 
es gouvernements europ^ens, qu'on construisait 
ine machine merveilleuse qui pouvait bien, un jour 
m Tautre, prendre terre dans leurs Etats. On les 
>riait de pr^venir la cour de France des circon- 
tances de la chute, afin que TAcad^mie en fut in- 
brm^e. 

On avait m^me, parait-il, envoy 6 un parlemen- 
aire au roi d'Angleterre, aveclequel on ^tait encore 
m guerre, pour que le cabinet de Saint-James n'en 
gnorati 

L'histoire a conserve le souvenir de toutes les 
raverses que les op^rateurs 6prouv6rent successi- 
rement. 

On avait construit avec le plus grand soin, pour 
a preparation de yair inflammable , une sorte de 
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buffet k tiroir. Chaque tiroir ^tait en plomb 
en communication avec un tabe abontissant 
ballon. 

C'^tait fort beau, mais les pertes d'air in 
mable ^taicnt si grandes que, pour une exp^rien 
d'nne si capitale importance, il fallut se content 
d'un vulgaire tonneau anquel on per^a deux tro 
au fond sup^rieur. L'un allait au ballon et Taul 
servait k recevoir le fer et Tacide vitriolique. 

Bient6t on s^aper^ut que Taction de Tacide pi 
duisait une chaleur g^nante, et que cette chale 
pouvait nuire soit au gonflement, soit k la consc 
ration du ballon. Le remade fut encore gross! 
mais efficace. On arrosa le tonneau avec de Teau. 

On songea alors k d^barrasser le gaz des parti 
acides qu'il devait entrainer. On y parvinten lui £ 
sant traverser une colonne d*eau. 

Enfin, nouvelle m^saventure, on se retire sa 
songer k fermer le fameux robinet. Le lendemai 
quand on revient, on s'assure que Fair inflai 
mable pr^par^ avec tant de soin a 6t£ giti. L'i 
atmospb^rique s'estintroduit en quantity telle, qu* 
que le ballon eut 6t^ suspendu par la t^te, que V 
est. oblige de le vider et de recommencer le gontl 
ment sur de nouveaux frais. 

On avait d'abord eu Tintention de lancer le ball 
dans le local oil il avait et6 gonfl^, dans le voi 
nage de la place des Victoires et du cafi du Cavea 
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mais Fafflnence de curieux est si grande qu*on est 
oblige de Temporter au Champ ide Mars. 

Mais avant de partir on ne peut r^sister a la 
tentation d'essayer sa puissance. Charles constate 
qa'il powide nne force ascendante de vingt et une 
livres, et qa'il peut s' Clever en rcmorquant une 
corde longae de cent pieds. 

D^s que le ballon est en Tair, la foule redouble. 
On ne pent traverser Paris en plein jour. II faut se 
r^signer a feire le voyage de nuit, a la lumi^re de 
torches qui peuvent mettre le feu, mais ce danger 
de bruler par une ^tincelle est moins s^rieux que 
celui d'etre d6chir6 par les curieux ! 

C*est le 27 jEiout qu*a lieu la grande experience 
ou plutdt la fete dont les details ont ete minutieu- 
sement conserves. 

Le Champ de Mars avait ete entoure de gardes 
pour empecher les personnes qui n*avaient point 
de billets de p^n^trer dans les enceintes. Mais les 
avenues, les toits, les rues, les quais etaient encom- 
krisdespectateurs impatients qui attendaient que/e 
Glohe, c^est le nom que Ton avait donne au ballon, 
daignAt se montrer. 

Enfin k une heure on tire un coup de canon, 
c*est le signal convenu; aussit6t le Globe quitte 
terre, solennellement, majestueusement. Une ond^e 
<pi sarvient une minute apr^s, et que les fenimes 
les plus elegantes voient sans sourciller tomber 
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sur leurs fraiches toilettes, n*interrompl pas son 
ascension. 

Tons les yeux sont braquis sur cette sphere I^gire 
qui se perd bientdt dans la vapeur d*un nuage et 
qui bientdt reparait. 

Sa r^apparition, qui soulage bien des coeurs, < 
salute par un second coup de canon.^ 

Bient6t elle disparait de nouveau. Plusieurs astro- 
nomes c^I^bres s'^taient post^s sur les monuments 
publics pour prendre des mesures , comme s*il se 
fut agi de determiner Torbite d*une plan^te on 
route d*un met^ore. 

Legentil 6tait sur la plate-forme deTObservatoire, 
Provost sur une des tours de Notre-Dame , Jeaurat 
sur lecombledu Garde-Meuble, ^Tangle de la place 
Louis XV et de la rue Royale, d'Agelei sur le 
d6me de FEcole niilitaire. 

Cependant aucun de ces savants d^ilite ne put 
donner la moindre nouvelle du ballon. U fallut 
attendre jusqu'au lendemain matin pour apprendre 
qu'il etait tomb^ h Gonesse, h une lieue de Notre-* 
Dame. 11 avait ete ramass^ par des paysansi 

Le succ^s de cette experience surexcita Timagi- 
nation des inventeurs. 

M. Deschamps, artiste peintre , proposa k If. le 
baron Beaumanoir de mettre les experiences aero- 
statiques k la port^e de toutes les bourses. II imagina 
de construire les ballons avec de la baudruche. 
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substance qui se soude aisement et par simple jux- 
taposition quand elle est fraiche, et que de plus il 
tr^s-facile de vernisser. * 

Le premier ballon de baudruche fut en ^tat de 
s'envoler des le 11 septembre. Son coup d'essai fut 
un coup de maitre, car il disparut dans les nuages 
et Ton n^en entendit plus jamais parler. 

Son diam^tre n'^tait que de quinze pouces, mais 
on Ic trouva encore frop grand. Une multitude de 
personnes purent r^peter Texp^rience du baron de 
Beaumanoir avec de petits ballons de six pouces. 
Imm^diatement ces jolis jouets conquirent leur 
droit de cite. On ne tarda m^me point a leur donner 
des formes grotesques, quelquefois scandaleuses. 
S*il faut en croire la plume souvent m^chante de 
Bacbaumont, un des premiers a se distinguer dans 
ce genre fut le due de Chartres , qui agr^menta de 
la sorte ses petits soupers du Palais-Royal. 

Pendant le gonflement eut lieu une petite sc^ne 
que nous devons rapporter, parce qu'elle est carac- 
t^ristiqne et que, sous mille formes diffi^rentes, elle 
se reproduit dans Thistoire des ballons. 

Cbarles avait bien compris qu*il fallait donner h 
son Globe un supplement de gaz avant de le lancer 
dans les espaces celestes. II avait done port^ au 
Champ de Mars un tonneau pour completer le 
gonflement; le tonneau avait ^te plac6 dans une 
enceinte particuli^re, entour^e de toiles dont Ten- 
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Ancienne montgolfi^re sans nacelle 
et dont le fourneau reste h terre. (V. page 14.) > 
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Ir&e ^tait s^v^rement interdite a quiconque n*^tait 
lint employ^ aux experiences. Montgolfier se pr^- 
Benta pour 6tre admis dans ce sanctuaire improvise, 
mais on refusa de le recevoir ; Charles en personne 
Ini difendit Tentr^e. 

Cette maniire de traiter le createur de la naviga- 
tion airienne fat tris-s^v^rement appr^ci^e. Le 
pablic des premieres marmura si hautement, qu'il 
bllat envoyer chercher une escouade de soldats. 
Le depart dn Glohcy qui ne tarda point, fit oublier 
le m^ntentement et m^me Montgolfier. 

On pr^tendit que Charles avait c^d^ aux conseils 
de Fauja^y la mouche du coche de la navigation 
airienne, qui n*avait qu'& g^gner a la brouille des 
inventears et qui se donnait beaucoup de mouve- 
ponr&ire croire, gr&ce k ces d^bats, que toutes 
:e8 innovations lai appartenaient en partie. 



IV 



LA IIONTGOLFlilRE DU CHATEAU DE VERSAILLES. 

Non-seulement la naissance du ballon du Cham 
de Mars avait ki^ notifide comme celle du Dauphin 
mais il portait en outre un 6crit renfermant i 
invitation pressantc, adress^e au nom des science! 
a tous ceux qui le ramasseraient, et les priant A'i 
dresser k Paris tous les renseignements qu'ils 
s^deraient sur la mani^re dont il etait tombe. 

Am^re derision. La chute du Globe a lieu dai 
les environs de la capitale, et les paysans qui ] 
voient arriver n*ont point entendu parler de ce qi 
s'est passe au Champ de Mars. Us ne savent pi 
qu'il existe un physicien qui s*appelle Charles < 
un marchand de papiersqui se nomme Montgolfiei 

lis voient tomber du ciel une masse d*un toora 
volume, et qui, si Ton pent juger de sa force par 
dimensions, doit ^tre un ennemi redoutable. I 
vent qui Tagite lui fait prendre des mouvemen 
bizarres. Dans d*autres contr^es, voisines de 
France, les paysans se sauvaient vingt ans plus tan 
Ceux de Gonesse ne sont point disposes k lAchi 
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pied. lis s*approchent, sentent que le monstre ex- 
hale une odeur f^tide. Alors ils se reculent et Tas- 
saillent d*une grdle de pierres. On dit m^me qu*un 
chasseur fait fen ! 

Comme on le voit, le ballon n^avait pas besoin 
dialler bien loin pour trouver des hommes qui ne 
prendraient pas la peine de lireles billets quMl portai t. 

Heureusement la brutality de cet accueil n'em- 
pdcha pas de tirer parti de Fexp^rience. 

Quand Charles eut entre les mains Tenveloppe, 
il reconnut qu*elle portait une d^chirure que les 
paysans, t^moins de la descente, ne pouvaient avoir 
&ite. 

La rupture du tissu provenait, h^Ias ! de ce fameux 
robinet de fer, dont la veille encore Charles s'enor- 
gueillissait. Quoiquerexp^riencefut ex^cut^e ^une 
lieue k peine de la tour Saint-Jacques, Charles avait 
oubli£ la d^couverte du grand Pascal. 11 avait ferm^ 
Torifice, comme si Ton n^avait point d^montre, k 
Paris m^me, que le ressort de Fair va en diminuant 
k mesure que Ton s'^leve dans les hautes regions 
atmosph^riques. 

A la surface de la terre le gaz du dedans 6tait en 
tquilibre, mais plus haut, il pesait d'un poids trop 
fort pour que le filet put Temp^cher de d^chirer 
r^toffe qui Temprisonnait. Une foisla crevasse faite, 
la ballon £tait tomb£. 

Depuis lors on n'a plus ferm^ les ballons par le 
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bas. On les a perc^s d*an orifice, afin que l\ 
de gaz puisse 6tre d^gorg^ & mesure que la pre 
ambiante diminne. 

Pour ^viterdes scenes analogues, a la descent 
futurs ballons , le gouvernement fit publier un 
officiel dans toutes les provinces. 

Ces circulaires apprenaient que TAcad^mie 
sciences faisait construire h ses frais une gr 
machine destin^e k ex^cuter devant Sa Majest 
belles experiences de M. de Montgolfier. 

U faut avouer que cette reunion de savants i 
tres ne donna point d*heureux conseils k Tin 
(eur, car cet appareil qu'on ddcora avec le 
grand soin se composait d*un prisme en toile d 
ballage, double de papier fort, surmont^ par 
pyramide et termini par un cdne tronqu^. 

Heureusement on eut Tid^e d*cn faire T^pr 
dans le jardin du papetier Reveillon, dans le 
bourg Saint-Antoine. Quelques ann^es plus tare 
gto^reux h6te des montgolfi^res devait 6tre unc 
premieres victimes de la Revolution. 

La montgolfi^re de TAcademie des sciences i 
blait avoir attir^ la fureur des elements. La [ 
avait detrempe les ornements. Le papier s'etail 
coUe de la facon la plus miserable. Dans les ef 
que Ton avait faits pour ouvrir les angles du pris 
ils s^etaient d^chir^s. 

Mais les ordres etaient donnas ; on savait qi 
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olitesse des rois est de ne point faire attendre les 
onrtisans. On ne savait pasqne, bien sonvent, celle 
es ballons est de faire attendre les courtisans et les 
ois. Deux jours et deux nuits seulement siparaient 
e r^ch^ance de la fete. En deux jours et deux 
luits on improvise une machine a laquelle, — on 
t'airait pas le temps d'etre bizarre, — on donne une 
3rme 6I6gamment arrondie. 

L^exp^rience a lieu le 19 septembre sans qu^on 
it besoin de demander une remise. Cest dans la 
[rande cour d'honneur du chdteau de Versailles que 
e passe la solennit^ que le vent trouble ; on voit 
raquer deux d^chirures lors du Idchez tout. 

Deux astronomes seulement ont kik couvoqu^s. 
reus deux se postent k TObservaloire, Jeaurat reste 
ur la terrasse du jardin , et Legentil sur le toit. 
Jne triangulation, ex^cut^e en prenant pour base 
\ hauteur du b&timent, prouve que la montgol- 
i^re est parvenue k une altitude de quatorze 
cnts pieds. Elle descend graduellement et tombe 
ans le bois de Vaucresson. Elle a parcouru une 
isfance de dix-sept mille metres seulement. 

On remarque qu'elle n'est restde que huit minutes 
n Fair. Elle s*est elev^e beaucoup moins vite que 
s ballon de Charles, quoique ce dernier ait dcs di- 
lensions bien moindres. Des ce premier essai com- 

iratif, les preferences du public sent fix^es. Le 
alien k gaz a vaincu. 
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L*exp£rience faite sous le patronage d*aii < 
tier a depass6 celle dont le gouvernement a fidt les 
frais. Le peuple a ^t^ mieux servi que Sa Ha i. 
Cette fois, comme souvent, le public a moiitr6 p 
de bon sens que TAcad^mie. 

L^ascension s^^tait termin^e dans le bois de Vau- 
cresson au carrefour Mar^chal. Deux gardes-ch; 
avaient assists k la descente. Us avaient vn la ma- 
chine tomber avec une l^g^ret^ du meilleur augare 
pour les experiences que Ton meditait. A peine si 
elle avait fait plier les branches des arbres sur les- i 
quelles elle s*dtait posde delicatement. ' 

Charles n'^tait point alors le seul professeur de 
physique en renom k Paris. II avait un £mule on 
plut6t un rival dans un jeune Lorrain n6 a Metz, 
qui donnait ses representations dans le Musee 
francais. U y avait dans Pildtre du savant et da 
soldat. Pour demontrer rinflammabilite de Fair 
prepare avec le fer et Tacide vitriolique, il en rem- 
plissait scs poumons, puis il y mettait le feu lors de 
Texpiration. II se plaisait k dpouvanter les spec- 
tateurs en leur montrant que , comme le dragon de 
la fable, il soufflait le feu par les narines. 

Aussit6t que Montgolfier arrive k Paris, PilAtre 
se met en rapport avec cet expdrimentateur, dont It 
hardiesse ^pouvantait les plus courageux. 

II forme le projet, alors colossal, gigantesqne, de 
9*attacher au-dessous d*une montgolfi^re. C'esft da 
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eel Equipage quMI s*envoIera, lai atome vivant, qu*il 
disparaitra dans les flots de Toc^an a^rien. 

Rival par profession de Charles, Pil&tre avail tout 
ce qn*il fallait pour 6tre agr^able k rhomme que 
Cbarles venait de devancer. Monfgolfier, homme 
d*^tnde, de cabinet et de comptoir, n*avait pas le 
diable au corps ndcessaire pour braver le grand 
incoonu celeste. 

n est done immediatement convenn que Pilfttre 
sera charg^ de diriger toute la partie exp^rimen- 
tale. Tons les moyens d'ex^cuter sa grande tenta- 
tive seront mis k sa disposition. 

Afin de trouver les fonds n^cessaires, Pilatre a le 
bon sens d*iniiter Charles. II s*adresse au public, 
ce grand IVKc^ne anonyme, dont la bourse n*est 
jamais vide quand on sait faire parler son amour 
des nouveaat^s. II fait ex^cuter une gravure des- 
tinie a perp^tuer le souvenir de la gloire de lUont- 
golfier. Les ^preuves sont mises en vente au prix 
suffisamment r^mun^rateur de six francs; chaque 
exemplaire vendu donne un b^n6fice d'un petit &cu 
qui servira k Tentrainer dans les airs, peupl^s par 
les anciens de charmantes divinit^s. 

Une grande question, tres-grave, fort controvers^e 
par les savants, est de savoir si Ton pent respirer 
sans danger Tair tel qu'il se trouve a une certaine 
distance de terre. Les inquietudes que Ton concoit 
actuellemeni pour les ascensions en hauteur sont 
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rcssenties alors tris-vives, d^s les premiers pas que 
Ton fait dans Toc^an a^rien. 

n n'est qu*un moyen d'arriverk se tirer d*affiure, 
c'est d'exp^dier la-haut des animaux et de voir s'ils 
reviendront vivants. C*est une precaution fori 
sage, que, par la suite, m^me de nos jours, on 
gligea trop souvent. On avait done attache k la 
queue de la montgolfi^re de Versailles une cage 
dans laquelle se trouvaient un coq, une ch^vre et 
un mouton. 

Ce coq, qui devait bientdt devenir le symbole de 
la France r^g^uer^e, avait done Thonneur de nous 
servir de pionnier, et de s'^lever avant nous dans 
les cieux. 

Le grand interdt scientifique de cette pompeuse 
experience n*etait point de savoir comment le roi et 
la reine avaient appr^ci^ la machine due au g^nie 
de M. de Montgolfier. L'important etait de deter- 
miner ce qui etait arriv6 aux trois voyageurs, donf 
le sort pr^occupait bien autrement Topinion. 

Fix^e au bout d'une longue corde , la cage avail 
ete brisee avant que le ballon s'arretdt. Mais 
animaux ne paraissaient avoir eprouv^ aucune 
incommodite. II est vrai, le coq avait son aile droite 
ecorchee, mais plus de dix t^moins dedaraienl 
que c'ctait k cause d'un coup de pied qu'il avail 
recu du mouton. Quant au mouton, on le trouva 
broutant paisiblement Fberbe sur laquelle il etail 
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iib£. L*inno€ent atiimal ne semblait pas se douter 
il avait ex^cut^ une experience qu*^ cette ^po- 
e les hommes les plus intr^pides n*envisageaient 
int sans quelque ^pouvante, et que Pil&tre pouvait 
il tenter. 



V 



LA PREUIlfcRE ASCENSION. 

Malgr^ les dissertations auxquelles le vo; 
la premiere montgolfi^re donna lieu, 11 etait 
que Pildtre pouvait proc^der aux pr^paratifs 
grande experience sans avoir k redouter de 
strophe; c*est Montgolfier lui-m^me qui se^cl 
de se rendre k Paris pour acc^l^rer les travau: 

La nouvelle machine qui devait se gonflei 
les jardins deReveillon avait quarante-six pie( 
partie ^quaforiale et une hauteur de soixan 
pieds; on s'^tait, apres les premiers tdtonne 
inevitables, arrets k une forme analogue h 
que les montgolfi^res ont gard^e depuis lors 
etait richement orn^e de dessins repr^senta 
aigles et des guirlandes. La capacity qu'onlui 
etait a pen pres celle des ballons de la po 
Paris, environ deux mille metres cubes. 

Une galerie circulaire de trois metres de h 
y etait attachee par une multitude de cordes. 
le long regnait une balustrade de trois pieds e 
de hauteur^ destinee k empecher le voyageu 
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\ vertigo quand il trouverait snspendu dans 
ensiti. 

dmple annonce des experiences produit une 
able Amotion. Malgr^ les precautions d« la 
, un rassemblement permanent se forme dans 
rirons du jardin Revcillon. Lespersonnagesles 
onsid^rables de TEtat ne d^dai^nent point de 
sser a des intrigues pour p^n^trer dans le lieu 
Qssi grandes merveilles vont etre contempl^es. 
ijas de Saint-Fond a soigneusement conserve 
ail de toutes ces tentatives preiiminaires, qui^ 
ees k etre faites en petit comite, etaient trans- 
!es en ^preuves solennelles et avidement coin- 
;es par toutes les classes de la society, aussi 
|ue dans toutes les parties du pays. 
*ement les aeronautes peuvent pratiquer les 
e Napoleon, et laver leur linge sale en faniille, 
int^r^t qu'excite les moindres tentatives n'n 
1 que le desappointement qui les accompa- 
presque inevitablement. Si les ballons ont 
change depuis T^poque de leur invention, il 
reconnaitre que le public n*a pas non plus 
k leur endroity et que les mceurs a^rosta- 
s sont encore actuellement ce qu^elles ^taient 
in du siecle dernier. 

15 octobre, les pr^paratifs sont terminus. Pi- 
ex^cute sa premiere ascension captive. II 
re k une bauteur de quatre-vingts pieds. 
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Retenue par la corde qui emp^che le globe 
disparaitre dans Tespace comme celui du Champ 
Mars, la nacelle se penche d*une fagon inqui^tai 
On suppose que c'est le poids dc Piktre qui proc 
cet effet. Imm^diatement on essaye de r^tablir F^q 
libre avec une masse placee k Tautre extr^mite 
la galerie. Ainsi lest^e, la machine reste enTair p 
dant six minutes. Le gaz de Montgolfier met 
minutes k s'ecouler. 

Ce n^est point assez pour faire le tour du mon 
comme on en a d^ja form^ le projet. 11 faut di 
emporter dans Ics airs le foyer qui sert k fabriq 
le gaz de Montgolfier si Ton veut que la montg 
fiere serve un jour k d^couvrir les terres austri 
que M. de la Perouse est en train d'explorer. 

On avait dispose au milieu de Touverture in 
rieure un r^chaud en fil de fer, suspendu par 
chaines. C'est la que Ton place la paille et la la 
humect^es d'esprit-de-vin , ct que Pilfttre allu 
aux yeux des spectateurs ^pouvant^s. Prom6 
avait apport^, dit-on, lefeuduciel, mais PilAtre : 
sait mieux encore, il Ty rapportait ! 

Cette eip^rience hardie, tem^raire, ^tait nic 
saire pour que Ton put se soutenir en Tair pend 
un temps suffisamment prolong^ et executer 
voyage ; elle donna des r^sultats merveilleux. 
machine descend si doucement qu*il est clair c 
ratterrisMge pourra 6tre parfaitement r^gl^. 
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Habitu^ aux experiences terrifiantes, Pildtre ne 
tarde point k acquerir une ^tonnante dexterite dans 
la manoeuvre de son foyer a^rien. 

Tantdt il interrompt sa chute, tant6t au con- 
traire il se laisse rapidcment porter vers la terre. II 
n'a qu'a jeter quelques poignees de paille dans le 
foyer pour remonter de nouveau. 

Enthousiasni6 par lamaniere ^Ic^gante et facile dont 
Pilatre manie son char de feu, M. Giraud de Villette 
demande la faveur d'accompagner Top^rateur. Les 
deux voyageurs reviennent ii terre sans accident. 

Le neophyte qui a ainsi recu le bapt^me de Tair 
est interroge avidement. II rapporte d^excellentes 
impressions et trace un tableau charmant des sensa- 
tions qu'il a 6prouvccs dans son voyage aerien. 
Nous ignorons par suite de quelles circonstances il 
nc persiste pas dans la carriere qu'il a si brillam* 
mcnt inaugur^e, pourquoi il renonce a Thonneur 
d'accompagner plus lard Pildtre, dans un voyage 
plus important ; mais ce qui est certain, e'est que 
M. Giraud de Villette fait ^cole. 

II ne tarde point a 6tre imite par plusieurs per- 
sonncs, parmi Icsquelles on remarque le marquis 
d'Arlandes, gentilhomme du Languedoc, qui de- 
mande a Pilatre Thonneur de monter Ta^rostat, le 
jour oil aura lieu la grande experience decisive. 
Cctte faveur demandee avec franchise est accord^e 
avec cordiality. 
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Les experiences pr^paratoires, n^cessaircs poar 
£tadier Failure de la n^j^me^ ^taient des evene- 
ments publics. Paris, comihe npus Tavons dit, avait 
les yeux fix^ssur les jardins du papetier Reveillon. 

Les toits des maisons voisines ^talent couverts dc 
spectateurs arm^s de lunettes, qui s'y installaient 
avant que Theure des experiences fut arrivee, ct 
qui gardaieiit leur poste bien apr^s le moment ou 
elles etaient termindes. 

^Vn obstacle impr^vu venani du monarque lui- 
m^me faillit arr^ter cet incroyable elan. 

Excessivement port^ a favoriser les idees nou- 
velles, mats excessivement timide en science comme 
en politique, Louis XVI craignait d'exposer inutile- 
ment des vies pr^cieuses dans une experience d^- 
sespirie. II voulait trouver une transition entre les 
animaux el Ffaomme. II avait done imaging d'au- 
toriser Tascension a condition qu'elle serait execut^e 
par des condamn^s k mort, auxquels on promettrait 
la liberty en cas de succ^s. 

L'indignation vertueuso de PiMtre priva deux 
criminels de Thonneur d'avoir ^te les premiers 
fttres humains lances dans Tocean aerien. Grsice 
k Fain^ des a^ronautes, le monarque, en faisant 
grdce h deux miserables, ne leur a pas donn6 par- 
dessus le march^ Fimmortalit^. 
' Pil&tre trouva du reste a la cour d'habiles et d'6- 
loqnents avocatsqui plaid^rent sa cause avec Anergic. 



i 
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Une femme intelligcnte et influenfe, la duchesse de 
Polignac, gouvernante des enfants de France, in- 
tiressa la reine k la cause des ballons, et Marie- 
Antoinette itant acquise, Louis XVI se trouvait gagne. 

Le marquis d^Arlandes fut compris dans Fauto- 
risation ou mieux dans le passe-port que le roi 
de France d^cernait pour Tempire da roi des 
ouragans. 

C'est le 4 novembre, au chdteau de la Huette, 
dans le bois de Boulogne, qu^eut lieu cette ascen- 
sion memorable. U ^tait une heure quarante-quatre 
minutes quand le Globe quitta la terre et fut lanci 
dans les espaces celestes, portant daiis la nace 
deux nouveaux Phaetons, Cesars de Tatmosphire 
qui conGaient leur fortune au gaz des Hontgolfier. 

Le rent, docile cette fois aux d^sirs de Pilfttre, 
montra aux Parisiens toutes les pbases d'une ascen- 
sion qui n'aura d'analogue dans aucun temps ni 
dans aucun pays. 

La machine, pouss^e vers le sud-est, traversa la 
Seine et se dirigea vers Saint-Sulpice, en passant 
entre TEcoIe-Militaire et rH6tel des Invalides. Vingt 
ou vingt et une minutes apr^s le depart, elle des- 
cendait dans des prairies situ^es derri^re le jardin 
du Luxembourg. Elle n'avait pas parcouru moins 
de quutre mille cinq cents toises, avec une vitessa 
inorme pour une ^poque ou le train Eclair n^avait 
poinl <^to invents. 
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e proc^s-verbal relatant les circonsfances de ce 
art memorable fat signi par le grand Franklin, 
oin de partager les esp^rances exagir^es que le 
;^s faisait naitre de toules parts, le spirituel 
^ricain d^clara que le ballon est un enfant qui 
hit que de naitre. Tons les gens raisonnables 
;teront encore aujourd'hui les paroles du grand 
^ricain. Mais la plupart des personnes qui parlent 
a sorte ne sentirpnt pas la n^cessite de songer 
education de cet enfant , maintenant qu'il a plus 
[uatre-vingt-dix ans. 

e major d'Arlandes, qui icrivaitavec facility, fut 
*g£ de rediger les impressions du premier 
ige a^rien. Cest la note gaic qui domine. Les 
K a^ronautes ne se sont ^lev^s qu'^ une faible 
ieur, quelques centaines de metres. lis ne 
pas sortis de ce que Ton pent appeler la petite 
lieue de la terre. lis ont navigu6 dans cfette rk- 
I oil Ton entend tous les bruits de la surface, 
i'oeil apercoit tous les plis de terrain, ou les 
imes, quoique ramen^s a la taille d'insectes, 
t point encore disparu. Les maisons, r^duites 
proportions des jouets de Nuremberg, jolies, 
)rettes, paraissent destinies k tive babit^es par 
fourmis. Paris ressemble aux modcles des places 
is que Ton visite aux Invalides. La Seine, se d^- 
ppantau milieu degracieuses prairies, s'illumine 
le moindre rayon de soleil. On dirait une mer- 
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veilleuse £cfaarpe de soie tissue avec les couleurs de 
Tiris et dor^e par les rayons du soleil couchant. 

Le public s'attendait k des aventures fantasti- 
ques, k un long cri de terrcur et d'eflfroi. Le recit 
du major d'Arlandcs respire un sentiment de beati- 
tude et de satisfaction. C'est une narration simple, 
^crite sans forfanterie, sans aflectation ; Taateura 
cherche avec une exactitude rigoureuse k photogra- 
phier tous les sentiments qu'il a ^prouv^s. 

Cctte impression, qui desappointa tant de monde» 
n'a rien cependant de particulier au major d'Ar- 
landes. Elle est uniform^ment partag^e par tous 
ceux qui sont montes en ballon. Elle ^tonnera tou- 
jours les lecteurs qui n'ont point vu la terre dispa* 
raitrc pendant que les nuages se rapprochent insen- 
siblcment. 



VI 



LA REVANCHE DE CHARLES. 

La belle experience de Pilatre avait rendu aiix 
Montgolfier toute leur popularity. Le ballon de 
Charles ^tait oublie, a moins que Charles lui-m^me 
n^osat ce que Pilitre, le'premier des disciples de 
MoDtgolGer, avait tente. 

Charles arait obtenu la faveur, depuis bien sou- 
vent reclamee mais toujours inutilement, d'executer 
son ascension dans le jardin des Tuileries. Le roi 
ayant accords le droit d'en disposer, on avait 
ferm^ toutes les portes et interdit I'entree, excepts 
aux personnes qui achetaient pour trois lirres le 
droit de p^n^trer. Tons les billets mis en vente 
furent enlev^s, comme si les amateurs craignaient 
que Ton en manqudt. 

On avait r6serv6 le grand bassin pour Top^ra- 
tion du gonflement, et, sans en retirer Teau, on 
s*etait contents de construire au centre une estrade 
en planches. En face on avait dispose un vaste 
amphithedtre demi-circulaire r^serv^ aux princes, 
anx ministres, aux corps academiques, et aux sous- 
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cripteurs du caf6 du Caveau, ces patrons dcs a^ro- 
nautes, qui avaient rendu plus de services k 
science que les princes et messieurs de TAcadimie. 

Le char elait d'osier recouvert d*une toile peinte 
en bleu et en or. On Tavait entour^ de rouleaux 
taOetas en festons; chacun de ces festons it 
arr(^t6 galamment par des glands d^oret des cord 
de soie. 

Les mati^res pour la preparation du gaz et les 
tonneaux qui doivent les contenir, les tubes que 
Ton a disposes pour introduire Tbydrog^ne dans le 
ballon , les moindres outils sont Tobjet d*une 
brilc curiosit6. 

Le ballon avait 6t6 attache aux arbres de 
grande avenue, oil il se balancait au milieu d^u 
foule compacte qui le regardait avec une muette 
admiration. Mais le prince qui avait refuse de laisser 
partir Pildtre, ne pouvait accorder sans resistance i 
Charles le droit de s'envoler. 

Le matin dc Texperience, la police signifia k 
Charles une interdiction formelle. II fallut que le 
malheureux physicien se rcndit k la Prefecture 
comme Pildtre s'etait rendu k Versailles. II tronva 
un fonctionnaire, le baron de Breteuil, qui n*avait le 
pouvoir de prendre aucune decision, mais c 
promit de fermer les yeux sur Tiliegalite i\ 
allait commettre. Quoique la police ait un I 
pour symbole , le baron affectait de ne pas voir ce 
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qai allait se passer aux Ttiileries devant plus de 
cent mille spectateurs. 

Si le baron de Breteuil avait tenu rigueur et ex£- 
enii k la leltre les ordres du roi » une insurrection 
^latait. Car il est impossible de depeindre F^nio- 
tion que ces belles et grandes experiences avaient 
produite dans Paris. La navigation a^rienne nous 
a donn£ d'utiles observations, elle nous- reserve 
peuMtre dans I'avenir de plus solides triomphes, 
mais jamais nous ne ressentirons les Amotions jnv6- 
Diles de nos anc(^tres de 1783. On eut dit h cette 
epoque que le ciel s*ouvrait k rhumanil6. Une 
vieille douairiere fondait en larmes k ce spectacle; 
on lui en demandait la cause: uH^Ias! repondit- 
eiie, quand ils trouveront le nioyen de ne plus 
mourir, je ne serai plus 1^ pour en profiter I » 

Le public des Tuileries ^tait fortement agit^ par 
des rumeurs, que Bachaumont atlribue aux parti- 
sans de Montgoliler. On repandait le bruit que Tun 
des freres Robert, qui devait accompagner Charles, 
avait renonci deja a partir, k cause des supplica- 
tion de sa femme en couches ; que Ton trouvait la 
machine dangereuse et qu*on arr^terait les exp^- 
rimentateurs au moment de s'enlcver. Enfin Ton 
faisail circuler k profusion ce couplet anonyme ; 

Profitez bien, Messieurs, de la commune erreur. 
La recette est considerable. 
G'est nn tour de Robert Ic Diable 
Et non de Richard sans Peur. 
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II n*y avait que le depart du ballon qui put dis- 
siper ces nuages. Mais ce specifique ^tait souverain 

Arant dc monter dans la nacelle, Charles n( 
veut point emporler cos haines qui chargent h 
conscience. II sent le besoin de faire sa paix ave< 
Montgolfier. II s'approche gracieusement de soi 
^mule, ct Tinvite a couper le fil de soie qui retien 
iterre le ballon pr^curseur. N'est-ce pas un moyei 
spiritucl de rcconnaitre que Montgolfier a ouver 
la route des airs, et de reparer les torts de Texpul 
sion du Champ de Mars? 

La force ascensionnelle avait ete sagement re 
glee et mesuree. Elle n'^tait que de quatre-vingt 
dix livres pour un ballon dont le deplacemcnt etai 
de sept cent soixante etonze. Le barom^tre observt 
avec soin baissa graduellement jusqu'a vingt-sep 
pouces anglais, indiquant une hauteur de si] 
cents metres. La temperature 6tait agreablc, et h 
voyage, qui dura une heure trois quarts, fut char 
mant. Apr6s 6trc restes quatre fois plus de tempi 
en Tair que leurs emules, les voyageurs priren 
terre dans une prairie voisine de Nesle, petite villi 
k neuf licues de Paris. lis avaient fait quatre foi: 
plus de chemin que la montgolfiere de la Muette 

Philippe-^galite, alors due de Chartres, et M. d( 
Fitz-Janies arriverent au moment ou les voyageun 
prenaieut terre. lis sign^rent un proc^s-verbal in 
diquant les principales circonstances de la descente 
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7est une formalite que pendant longtemps les aero- 
laufes ne manqu^rent jamais de remplir, et qui est 
ombee en desuetude depuis que les ascensions sont 
levenues frequentes. Cette pratique est a regretter, 
zar on aurait ainsi recueilli une multitude de ren- 
;eignements qui, parleur rapprochement, auraient 
fourni k la longue un moyen de comparer la force 
st la direction des vents. 

Le ballon contenant encore une grande quanlite 
I'air inflammable, Charles eut Tidee de reniontcr 
seul. Mais enthousiasm6 par le succes, il oublia 

t'il avait allege son globe en laissant k terre son 
bardi compagnon et que par consequent il devait 
prendre du lest pour moderer Fascension. 

Au lieu de quitter le sol avec une vitesse mod6ree, 
il s'enfonca dans Tespace avec une rapidity verti- 
gineuse. 

L'impression de cette course desordonn6e fut si 
vivc et si d6sagr6able, que Charles ne remonta plus 
en ballon. II renonca a se servir de Tadmirable 
instrument qu'il avait combing avec un talent pra- 
tique qu'on ne saurait trop admirer. 

II est probable que dans sa seconde ascension 
Charles s'envola a quatre mille metres de hauteur, 
altitudequi, sansc^tre dangereuse, n*en estpasmoins 
sufGsante pour donner a Taeronaute des sensations 
elranges, surtout s'il arrive dans les hautes regions 
avec la vitesse d*un train express, s\ lancant sur la 
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route de la tcrrc k la lune et s'arr^taQt h la pre- 
miere station. 

Les mouvemcnts du globe ucrostatique furent si 




CJiarh's. 



brusqnes, que Charles ne mil en tout que vingt-cinq 
minutes pour monter, et pour desceudre, il fit deux 
ou trois fois moins do chemin liorizontalement que 
verticalemcut. Ce fait serait inexplicable, car le 
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ouvement de translation de la colonne d^air etait 
ri's-rapide, s'il n^avait h plusieurs reprises changS 
le courant. 

Les vingt-cinq minutes passees en Fair dans des 
conditions si extraordinaires avaieni suffi pour 
leaner une preuve mat^rielle de Tetonnante diver* 
lite, que les astronomes qui restent k terre ne 
)euvent soupconner, entre la direction des diffi- 
ents courants a^ri^ns. 

Ualfacureusemcnt, m^nie de nos jours , on ne 
lomprend pas tout le fruit que Ton pourrait tirer 
les experiences a^riennes, si elles etaient raisonnees 
lans toutes leurs parties. Sans autre eObrt qu'un 
)eu de perseverance , on arriverait a se servir de 
'etonnante instability des elements qui se transfor- 
nent a nos ycux , m^me quand nous restons k la 
(urface de la terre, et qui changcnt avec une rapi- 
lite fantastique quand nous vivonsau milieu d'eux. 

Un fait saillant, prodigieusement instructif, de 
)bysique adrienne recut une confirmation mogni- 
ique. Les observations que de Saussure venait de 
aire sur le col du G^anl furent brillamment corro- 
)orees. 

Ualgre la bri^vete de son sijour dans Tatmo- 
phere, Cfaarles constata d'une facon scientifique la 
apide dccroissance de la temperature : de sept degris 
iQ-dessus de z^ro k terre, elle tombait k quatre 
legr£s au-^essous apris dix minutes d^ascension. 
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Comme Charles le dit tr^s-energiquement, 
minutes lui suffirent pour passer de la chaleui 
r6t6 au froid de Thiver ! 

Diminution progressive de la pression, f 
croissant avec Taltitude, melange de couches c 
de directions difierentes, voilk trois faits capil 
de physique etablis victorieusemenl avant 
Fannie de lanativite des ballons soit ecoulee! 

Cependanl il y a des ^crivains scientifiques 
icrivent encore , en Tan 92 de T^re de Montgoli 
que jamais les ballons n'ontrien fait pour la sci( 
et qu'ilsne feront jamais rien. 

Quand ils n'auraient h leur actif que d'insp 
de si eloquentes diatribes k de malheureux ca 
dats k TAcad^mie francaise, ne seraient-ils 
dignes de tout Fint^r^t des amis du progres? 

Nous aurons Toccasion do relevcr bien d'au 
r^sultats dus k leur emploi. Nous n'aurons m 
pas besoin de tracer un tableau des progrilis qu 
science recueillerait grdce k leur aide, si Ton 
venait k les diriger. Sans entrer dans le domain 
rhypothese, ce dont tout vrai a^ronautc a pro 
dement horreur, nous nous contenterons de nc 
chcmin faisant, ce qu'on leur doit malgre Teta 
detresse et d'abandon ou ils croupissent de] 
quatre-vingt-douze ans. 

Lescontemporains furent beaucoup plus justes 
les critiques attardes de 1875. Charles alia, le n 
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?di 3 decembre 1783, &rAcademie des sciences, 
r rendre compte de son voyage a^rien. II 6lait 
compagn^ de M. de Montgolfier. Le president 
on, qui ^tait au fauteuil, fit asseoir les deux in- 
it^s a ses c6t6s. M. de Montgolfier, comme 
enteur, eut la place d'honneur, c'esl-a-dire la 
•oite du bureau. 

D^squela communication fut finie, MM. de Mont- 
r et Charles se retir^rent.Meusnierouvrit Tavis 
ces deux messieurs fussent nomm^s par accla- 
tion surnumeraires. Le president Saron etait con- 
II de les soutenir. Mais certains membres pro- 
•ent , firent remarquer que cc serait d'un 
jereux exemple. 11 eut et^ en effet bien k 
idouter pour la gloire de la France que d'autres 
venteurs forcassent aussi la porte de la docte Aca- 
nie par un coup de genie. On s'est done contents 
remettre k chacun des deux heros de la seance 
I jetons de presence comme aux academiciens, 
'on a decide que Ton en envcrrail un a MM. Ro- 
rl, un k Pilatre de Rozier et un autre au marquis 
Irlandes. 

Le mecontentement fut grand dans le public 
[uand on apprit que TAcadc^mie avait ete si mes- 
[oine. La paix avec I'Anglelerre venant d'etre 

nee, le roi se decida k se montrer plus magni- 

le, an moins sur le papier. 

M. d'Angiviller, directeur general des bdtiments. 
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^crivit k M. Charles unelettre, pour lui a 
que le roi allait faire construire un ob^Ii 
milieu du bassin des Tuileries, point dc d 
la course a^rienne. II chargea qnatre sculp 
renom de dessiner un plan, afin que ] 
clioisir le projet definitif, sans perdre un $ 
tant le roi etait presse. Louis XVI ordonna 
au baron de Brcteuil de faire frapper a la '. 
uno medaille inenh'onirant la date et les au 
la decouverte qui devail immortaliser son r^ 
M. de Monlgolfier recut des lettres de i 
pour son p^re, et pour lui le cordon du Sain 
Charles une pension de deux mille livres, e 
une de cen^pistoles. II avait ei& aussi dece 
pension a M. Pilatre de Rozier. Mais la trouv 
modiquCy ce dernier ne roulut la prendre; 
de la passion des experiences aeriennes, 
rageux a^ronaute pensait bien arriver pre 
mcnt k obliger le gouvernement, par d'aut 
vaux, ^luidonner une ri^compense plus en hi 
avcc le courage qu'il avait montre. 

Dans un pays comme la France, et a la v 
la Revolution, si Pildtre n*avait point tente 
ture, d'autres experimentaleurs se fussent < 
ment prdsentes. Les montgolfieres et les 
n*auraient point indefiniment charri^ dans 
des coqs et des moutons, mais il etait juste, 
politique de rendre hommage an prem 
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ronautes, qui, circonstance digne de remarque, 
d£ k Metz. Cast Metz, cette ville en d^pit de 
Lit si francalse, qui nousadonni Pil&tre.Quoique 
\iz n*appartienne plus k la France , PiMtre lui 
; rtiendra toujours. Pas plus que les Polonais 
laissd annexer Copernic k la Prusse, nous 
n^abandonnerons le premier des aeronautes aux 
vainqueurs de Sedan. 

Quails se contentent de naturaliser, si M. de Bis- 
marck le desire, les aeronautes de seconde categoric, 
qui ¥ont trop souvent depuis la guerre profiler de 
Finterdt que les d^senchantemenfs du si^ge de Paris 
a excite chez les anciens uhlans. lis d^clareraient 
en bloc sujets allemands tons les Francais qui vont 
faire ascension de Tautre c6ik du Rhin, que nous 
nous donnerions bien garde de r^clamer. 



VII 



LA D^FAITE DES MONGOLFlilRES. 

D^sormais les cieuxsemblentdevcnusnavigab 
rhomme n*a plus qnk prendre possession de 
immense domaine. Paris, qui a d&jk impi 
monde tant de modes futiles, va lui donner ce 
plus feconde des ballons. 

L'honneur de suivre la capitale devait bien ap| 
tenir a la seconde i/ille du royaume, k Lyon » qi 
en sa qiialite de metropole du Forey, avait sun 
avec un intercut febrile le d^veloppement de Tin- 
vention de Montgolfier. 

L'impatiencc est si grande que Ton ne ] 
attendrc le retour du printemps. 

L'experience a lieu d6s le 17 Janvier 1784. L 
monigolli^re le Flesselle^ gonflee avee grande soleo- 
nit^, est partie cettc fois dans les airsavec sept ¥oya- 
geurs; on y remarque Montgolfier, Tinventeur de 
la machine, Thomme dont le g^nie a cr&^ tout • 
magniGque mouvement d*experiences et d"id6 
Charles n'aura plus seul Thonneur de s'^tre confii 
k Tatmosphere^ Montgolfier gagne plus ais6ment 
que son rival Taur^ole du courage et deTintr^piditi. 
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iB FlesseUe 6tait une machine presque ronde, qui 
it cent pieds de diam^tre et cent vingt-six pieds 
lauteur. 

a rarement construct, depuis que Ton fait des 
3stats, un globe aussi volumineux. Le spectacle 
^ascension fut magnifique pour ceux qui virenf 
FlesseUe s'envoler, mais non pour ceux qu'il 
-ainait. Le papier, sans doute trop faible pour 
ster a la pression qui grandit avec le cube, 
d^chira el le voyage aerien se termina par 
t descente forc^e , laquelle eul cependant lieu 
I aucune esp6ce d'accident. Le soir les voya- 
1 parurent tous ensemble k la Com^die et recu- 
t un accueil enthousiaste de la part d'un public 
irant. 

^ A juin suivant Lyon, assiste k une autre repr£- 
tation a^ronautique; mais pour la rendre plus 
ayante on avait imagine de faire monter une 
ime en ballon. Une jeune Lyonnaise, madame 
ble, qui, parait-il, etaitfort jolie, se laissa ais6- 
Qt persuader de faire partie de Texpedition 
ienne. Le soir elle s'avancait sur la sc^ne du 
nd theatre, oil elle recevait une couronne de fleurs 
applaudissements de toute Tassemblee. Madame 
ble avait ouvert la route k toutes les femmcs qui 
t venues apr^s elle admirer le spectacle de 
lature celeste et se familiariser avec Tidee de 
imensit^. 
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Parnii les spectateors se trouvait le roi de I 
qui voyageait en France en transparent inc 

Gustave parut si enchants, qu*on r^solut i 
donncr rapidement une autre repr^sentati . 
23 juin on Ic fit assister a Tascension d*ane 
Telle monfgolfi^re qui arait et<^ nomm^e la 
Antoinette, et qui s*enle¥a a Versailles sous 
de la cour et du roi. La machine avait iti 
benicnt ddcor^e. Le chiffre de Louis et cs 
Gustave traces par d*babiles artistes s*e 
coquettement. Mais ce globe etait moins v; 
celui de Lyon : son diam^tre n^avait que i 
vingl-un pieds. 

L'opiration fut si pinible k cause du vent, 
n^y fit monter que Pilatre et un voyageur i 
qui durent devclopper une tr(;s-grande quantity 
chaleur pour s'enlever et se tenir en Fair. J 
trois quarts d'heure, la montgolfi^re s^abattitt 
feu etant encore en pleine activity. En ton 
sur un ch6ne le foyer se renversa, Tarbrefutb 
un pcu plus la Marie- Antoinette devenait la p 
des flammes. 

On ^tait arrivd h douze lieues du point de Ah\ 
entrc Chanterelles et Champlatreux. 

Le prince de Cond^ envoya immidiatement ( 
voitures au-devant des h6tes qui tonibaient du 
ciel et donna le noni de Pildtre de Rozier k la pil 
de terre sur laqnelle Tatterrissage avait en li 
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, il y a p de jours, les feuilletons ridig^s 
de son dernier fa^ritier, nous nous 
[ions si ce nom avait iib conserve, 
la suite de cette ascension » Pil&tre de Rozier 
I enfin du roi le brevet d^une pension de 
livres. La cour lui donne enfin raison. 
I PilAtre avait des visies plus nobles et plus 
. II s'attachait malgr^ lui au sort des mont- 
res auxquelles il devait la gloire et Timnior- 
• II n'^tait pas un de ces a^ronautes pour qui 
ballons ne sont qu'un marchepied pour d^cro- 
s honneurs et quelques decorations, 
fallait-il pas que les machines surprenantes 
' nt a autre chose qu*^ de pompeuses repr^- 
ns th^&trales donn^es en face du soleil et en 
mament? 

D £tait facile de voir qu'un aussi fr^Ie appareil 
mvait ^tre manoeuvre contre le vent» mais il 
de briiler un peu de paille pour le faire monter 
dre it volenti ; Tavenir n*appartenait-il pas 
qui trouverait le moyen de profiler do cette 
)pri^t6 inestimable pourchoisir un courant a^rien 

ilette id^e frappe, parait-il, d6s cette ^poque 
;ii ion f^conde de Pildlre, qui concoit le 
ei rdi, grandiose, de combiner les montgol- 
ec les ballons de Charles. Le ballon soii- 
a dans Tair la montgolfi^re; la montgolfiore, 
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avec une quantity insignifiante de combustible, 
monfer k volenti le ballon. Ainsi assocides am 
Ions les montgolfi^res soni sauvees , et le vojf. 
aerien sera maitre de profiter de rinstabiliU 
vents pour suivre imperturbablement la ligne 
1c conduit au but de son voyage. Noble et 
geusepens^e, qui, concuc en homme de ginie, 
executee cn beros! 

Ce sont Ics montgolfi^res qui, entre les ma 
abb^s MioIIan ct Jeannisset, ont inauguri V 
minable seric des ascensions manqnees. 

Construite a grand frais a TObservatoirc , la 
cbine des deux abbes devait les emporter dans 
nuages. A midi on commence a la gonfler et k 
heures elle git encore sur Ic gazon. 

A cette epoque, plus excusable que de nos j< 
le public, devore par Tenvie d'assister h un 
tacle extraordinaire, devcnait fou de fureur 
que Tascension manquait. 

La foulc se rue sur les cl6tures. £lle ptoit 
dansTcnceinte reserv6e. II eclate une vraie £mi 
et les insurges se distribuent comme un tro| 
des lanibeaux du ballon. Pour ces furieux c it 
butin legitime. Enfin, pour terminer la f6te, c 
naufrageurs parisiens mcttenl le feu aux d^bi 
qu'ils ne peuvent emporter. 

Le jardin du Luxembourg £tait destini k i 
d*nntres scenes pareilles, car si les a^ronaol 
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urenty si la forme dcs experiences change, le 
t^re du public ne se modifie pas, ses passions 
3areille circonstance sent toujours pr6tes a faire 
plosion! II oe manque pas de journalistes pour 
dire qu*il a raison et pour bidmer les hommes 
coeur qui Temp^chent de se deshonorer. 
Les deux abb<^s s*esquivent comme ils le peu- 
vent. Quelques amis puissants leur epargnent la 
uleur d'aller r6fl6chir dans les cachots de la Bas- 
3 sur les dangers des ascensions teni^raires. 
is personne ne pent les proteger contre les bro- 
rds qui pleuvent sur eux de toutes parts. Cest la 
ngeance de tous les honn^tes gens qui restent k 
e et qui nepardonnent point que Ton ait Tarn- 
ion de s'enlever. 

La fievre ballonni^re qui s'empara des Pari- 
siens produisit aussi une multitude d'exp6riences 
en montgolfi^res perdues, qu'on lachait avcc une 
fiponge impr^gn^e d'esprit-de-vin enflamm^. 
Ces engins si bon niarche et si faciles a con- 
uire empdcbaient bien des proprietaircs de dor- 
r, car tombant au hasard , ils pouvaient allunier 
des incendies difficiles k eteindre. II ^tait urgent 
de prendre quelques mesures contre un pareil 
disordre. 

Le 1" mai 1784 parait une ordonnance de police 
defendant de fabriquer ou de lancer des ballons 
emportani dans les airs des rechauds k esprit-de- 




Gonflement du premier ballon k gaz , pr&s dc la place des Victoirct 
(V. page 20.) 
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m, des artiGces et aufres mati^res enflamm^es. 
D est de plus ordonne que toutes les machines 
i^rostatiques destinies k dtre enlev^es soient d^ 
claries et qu*on obtienne avant le depart la per- 
ission des autorites. Cette autorisation ne pourra 
fttre accord^e qn'k des personnes d^une habilete 
reconnoe. Elle mentionnera Theure et le jour aux- 
]oels pourroDt se faire les experiences, sou8^|reine 
500 livres d^amende. 

Cest une precaution dont il est difficile de ne 
K>int reconnaitre la sagesse, mais qui ne tarda 
Mint k tomber en desuetude, a cause de la difficult^ 
pra de trouver des personnes capables d^appr^- 
le nitrite des operations aeronautiques et de 

ner sur leur valeur une opinion raisonnee. 

Nous aurons plus d'unefois Toccasion demontrer 
lans la suite de ce recit combien les gens les plus 
tisonnables, les plus savants meme, lorsqu'il s'agit 
le ce qni se passe k terre, deviennent pen sages 
orsqnMl 8*agit des ballons ! 
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Le8 a^ronautes qui se servaient de montgolfi^rei 
ne clierchaient qu'^ s'enlever et k se maintenir d 
Fair. La nd^essit^ de faire Jeu qui dure el de ne 
point incendier leurs toiles absorbail tous h 
instants. II n*en etait pas de m^me des voyagi 
aeriens qui montaient des ballons se mainten; 
d'eux-mfimes, et n'ayant d'autre dcfaut que 
grimper trop vile, quand le lest n'etait pas veiri 
par la main d'un sage. 

Les disciples de Charles sont done plus diffici 
contenter que ceux de Montgolfier. 

Pour les seconds il snffit de se soutenir, 
premiers, qui n'ont qu'li sacrifier un p< de 
pour all^ger leur ballon et rem^dier k Iad6[ 
tion du gaz, veulent employer leur force qoi r 
disponible flutter centre les vents. 

L'homme qui devait inaugurer ces iiti n 
ches n'avait point attendu Finvention < 
fier pour ^tudier Fapplication de la 
aux questions aeriennes. Blancfaard ^tait an de i 
r^veurs qui croient que Ton pent lutter confre 



LES PREMIERS BALLONS DIRIGEABLES. ' (33 

pesanteur en imitant plus ou moins grossi^rcmcnt 
les modMes que la nature nous a donnas. 

Ne en 1753, aux Andelys, d'une famille pauvre 
et n^ayant recu qu'une Education incomplete, il 
pourait tire considere comme le type de ces 
csprits inquicts qui abondent dans une grande viire 
comme Paris, et dont les questions aeriennes ont 
toujours le privilege de surexciter Fimagination. 

Alais il n'etait pas, malgre le portrait peu flat- 
teur qu'cn ont trac6 la majeure partic des Iiisto- 
riens, un bomme ordinaire. 

D^s r^ge de seize ans il avait montr^pour la 
micanique une aptitude veritable dans la construc- 
tion d*unevoiture se mouvant par la force humaine; 
on lui doit un veritable velocipede, peut-6trc le pre 
mier qui ait et6 construit. C'cst seulement apres 
avoir donn£ cette preuve de capacite qu^il s'etait 
adonn6 k la construction d*un appareil destine k 
imiter le vol des oiseaux. 

Ifais si le projet qu'il cherchait h r^aliser ^tait 
in sensi, il tdcba au moins k le r^soudre en sage, 
s^avisa pas de se lancer de la terrasse de Saint- 
main, comme un malheureux ouvrier qui s'ctait 
la cuisseavantd'arriver k la Seine. On nclevit 
non plus se pr^cipiter d'une fenetre du quai 
tomber sur un bateau de blanchisseuse, comme 
rqnis dont nous aurons plus tard k rappeler 
le m. 
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Comprenant la difGcuIt6 du probl&me auqoel i' 
s*£tait attele, il avail imaging un mode d'experi- 
mentation que les adeptes du plus lourd que I 
out imit^ avec un empressement qui fait honneori 
leur prudence. II ne cherchait k se detacher de 
terre qu'apr^s s'^tre mis en iquilibre k I*aidc 
d'uno poulie et d'un contre-poids. 

Des que Charles eut execute son ascension i 
un ballon k gaz, Blanchard vit bien que le rdlc 
plus lourd que Tair ctait termini. Cest dans 
nacelle de Ta^ronaute quil s'empressa de t t- 
portcr son materiel d'homme volant. 

Qnoique Tidee soit bien simple, elle ne vienl 
pas (oujours k tout le monde. On citerait aujour- 
d1iui bien dos gens, pcu senses, il est vrai, i 
chcrcbent encore a battre Fair avec des ailes de 
chauve-sourisy comme si Ics bullous n'avaieni point 
£te inventes. Cette conception merite done qu^on en 
tiennc conipte k Blancbard, qui s*cn empara. du 
reste, avec un orgueil incroyable. 

II annonca avec une audace supcrbe quMl allail 
bient6t mettre fin k la rivalit^ de diaries et it 
Uontgolfier en les cclipsant Tun et Tautre, et il 
construisit un ballon dirigeable, qu'il nomma ai 
empbase le vaisseau volant. II se servait de rai 
de grandcs dimensions, un peu semblables k i 
ailes et que Ton raettait en mouvement k Tai 
d*une sorte de mecanisme qui servait k les guider. 
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Les elements ne furent pas favorables k Blan- 
lard, qui cxecuta son ascension au Champ de 
ars le 2 mars 1784. On eut dit qu'avant de 
jitter terre, le vent voulait lui faire bien com- 
rendre I'encrgie des forces avec lesquclles il 
rait Taudace de se mcsurer. 

Le hasard lui suscita m^me uiic aventure qui / 
jrait suffi pour d^sorganiser une expedition mieui 
tontec. 

Un ^leve de Tccole militaire de^Brienne se met 
1 Uie de monter dans le ballon k la place d'un 
iligienx qiiidevaitaccompagnerrcxperimentateur. 
es amateursd*bisloires cxtraordinaires ont pretendu 
iril se nommait Napoleon Bonaparte, mais dans 
s journaux du temps qui rapportent Thistoire, 
1 lui donne le nom de Dupont. Comme Blanchard 
ifusc d'admettre cet inlrus, le jeune homme tire 
ID epee el fait unc grande dechirure au ballon. 
a envoic chcrchcr la garde qui s'empare de Tau- 
icieux pcrsonnage, mais ne pent raccommoder 

globe; Blanchard est done obligd dc partir tout 
\ul dans un ballon troue. 

Le premier ballon dirigeable avait une forme 
range; il portait ^ T^uateur une calotte d'^tofle 

tinee a Temp^cher de tomber rapidement, et 
i*on nommait en consequence parachute. 

Une des rames avait ^te bris^o avant le depart, 
i sorte que la manoeuvre £tait impossible avant 

4. 
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de partir; mais cela ne devait poinl emp^cher 
Blanchard de soutenir avec une audace imper 
bable qu'il a dirig^ son ballon. Est-ce qu'il ne 
suffit pas d'une rame pour conduire un bat 
quand Tonsaitgodiller? 

D^s que Blanchard eu( touch£ ferre, il £cr 
aux journaux une letfre des plus ridicules, < 
laquelle 11 d^clarait avoir eflac^ Charles et Mont" 
golficr; s'ils avaicnt invents Ics ballons, lui, filan- 
cbard, avaiMmagin£ uu moyen de les remorquer 
centre les vents. 

Une tentative d^un autre genre dcvait 6tre faila 
quelques semaines plus tard, par Guyton de Mor- 
vean, aux frais de Tacaddmie de Dijon , dont il 
itait le mcmbre le plus iufluent. 

Guyton y ancien procureur general, qui avail 
quitte la magistrature afin de se consacrer tout 
entier aux sciences, ctait dej^ cel^bre dans toate 
TEurope par la d^couverte du pouvoir d^sinfec 
du chlore et par Tetabb'ssement de la nomencla t 
cbiniique, a laquelle il travaillait avec Lavoisier. 

Ses experiences de direction furent pr£c£d£ 
d*£tudcs chiniiques qui ne sent point indignes de 
la reputation dont il jouissait ddjk. 

Au conmienccnient de Fannde 1784, KI. Thyr- 
waert, cbimiste beige, itabli k Li^ge, avait ii 
gine une m^thode simple pour tirer de la houille 
un gaz Icger. C^tait la premiere fois que Ton se 
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proposait de preparer ce corps si important qui 
doit en quelque sorte sa naissance industriellc k 
ces ballons tant d^cri^s. 

Tliyrwaert priparait son gaz en introduisant de la 
ponssiere de houillc dans un canon de fusil. L*ou- 
verture etait boucliee avcc dn sable oil il enfoncait 
on petit tube destine k recueillir Ics produits de la 
distillation. 

Un ballon qui avail les dimensions de ceux du 
baron Beaumanoir fut gonfle de la sorte k la 
cbambre exp^rimcntale de Liege; il s^envola en 
presence du secretaire du due d'Areniberg, qui 
d^lirra un certifical public dans les journaux dn 
temps. 

Guyton s'occupadu procdd^ Thyrwaert, mais sur 
une plus grande ^chelle. An lieu d*employer dcs 
canons de fusil bourres de poussier, il remplit de 
morceaux de charbon de terre de veritablcs cor- 
nues en fonte fabriqu^es au Creusot. II en tira du 
gaz de bouille en quantite suffisante pour qu'il put 
songer a gonfler ainsi son ballon dirigeable. L*art 
dont Leblanc devait se servir ^tuit done crcc, au 
moins dans ses elements esseutiels, et tire du la- 
boratoire bien dcs annees avant qu'on songedt k 
remplaccr les reverb6res dans les rues. Gnyfon 
examine egalcmcnt le poids sp^cifique du gaz tire 
d^nne infinite de substances, et il donne la prefe- 
rence k celui qu*on produit en distillant des tuber- 
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cules de pommes de terre. S*j1 se decide k f 
ployer comme ses pr^d^cesseiirs Fair inflamm 
tire du zinc par Tacide vilriolique, c^esl p 
abr^ger ses recherches pr^Iiminaires ct ne pas 8*i 
barrasscr par la solution de probl^mcs accessoires. 

Sans tire tr^s-habile m^canicieiiy Guyton ne 
s'^tait point laiss^ duper par les forfanteries de 
Blancbard. U pensait qu*une tentative de direct 
faite en ballon rond £tait pen logique, k cause des 
grands froltements sur Fair ct du peu de stability 
de Fappareil. 

Cependant il se resigna a construire un globe 
spberique qui avail vingt-sept pieds de diam^tre, 
une capacite de dix mille cinq cents pieds cubes 
et line surface de quatre-vingt-cinq pieds carr^s. 
Mais, pour diminuer les inconv^nients dont il n'o- 
sait essay er de sc debarrasscr, il ajouta a sou vibi- 
culc aericn une sorte de prouc destin^e a fendre 
Fair. 

Ke connaissant point Fb^Iice » il n^avait pas le 
cboix des organes de propulsion et s*etait contents 
dc rauics, mais il avait eu le bon esprit de les 
prendre assez grandes, pour que la palette qui les 
terniinait put agir sur Fair sans avoir besoin de 
doniicr un grand nombre de coups k la minute. 

Ses rauies ^taient incomparablement plus leg^ree, 
mais dc grandeur comparable h celles des anciennei 
galores; le mancbe avait treize pieds de longueur 
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la lette vingt-cinq pieds carr^s de surface. U 
ait ajoufe une seconde paire aftacb^e k 1'^- 
et que Ton devait mtfhoeuvrer avec des 
;ordes. Un gouTernail et une longue flamme pour 
|uer la direction des Tents compIetaientTarme- 
nt de cet int^ressant aerostat ou le constructeur 
n t fait preuve d*une intelligence que les exp^ri- 
itatcurs snivants ont ii^ loin d*imiter. 
La premiere ascension eut lieu le 25 avril; mal- 
beureusement un vent violent s*£tait ^lev^ lors du 
depart. Une des rames de la nacelle avait ^t6 cass^e 
prds de son mancbe, et la rame correspondante 
deTequateur, engag^e dans une de sescordes,avait 
Me mise hors de service. Le systcme de direction 
avait done ^te paralyse d'un c6t6. 

Guyton s*^tait ^galement preoccup6 du moyen 
d'emp^cher Pair de rentrer dans Tint^rieur de 
Tarcostat. 

II avait garni Torifice d*une soupape s*ouvrant 
d'clle-m^me quand le gaz se detendait et retombant 
aotoniatiquement sur son si^ge d^s que Texc^s de 
pression int^rieure diminuait. 

Autre malbeur : quand le gaz voulut sortir, les 
ressorts refus^rent de cider el le ballon creva. 

Le 24 juin eut lieu une seconde experience plus 
lieureuse k Taide de fonds riunis par souscription. 
Guyton dicrit les difli^rentes Evolutions de son 
lerostat arec un luxe de details et avec une clartE 
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qui ne permeltent point de mettre en donte i 
bonne foi. Quoique les organes de propi 
fusscnt incommodes et imparfaifs, il n*y a i 
d*extraordinairo ni d^cxag^ri dans les moim 
mcnts qu*il declare avoir obfenus. Mais le 
blic est biea soupconneux en mati^re de di^e^ | 
tion, nu^nic difT^rentiellc , et il nVst dispose I 
croire que cc qn'il a vn et toucbe. Les forfante 
de Blanrbard n'etaicnt point, il est vrai, de na 
a renrourager a ajouter foi aiix nouvelles qu'on 
rapporte d'en baut. Lo succfes du 24 juin passa d 
inapcrcu. 

Quoique manqu^e au point de vuedynamiquc 
prcmi(^rc ascension du 25 avril n'avait point 
depourvuc dMnt/tr^t. Guyton eut la gloire de birt 
la premiiTO observation d'optique aericnne k la* 
quelle les aerostats aicnt jamais donn£ lieu. 

A six beures du soir, le solcil ^tant k dix d> i 
au-dessus de Tborizon , les voyageurs voient ap 
raitre un second soleil resplcndissant k six degr^ 
au-dessus du premier. Ce soleil supplcmentaire,pTO- 
duit par Timagc de Tastrc, se r<^ilecbissait h la snr* 
face du nuage commc sur une nappe d'eau, avec 
une vigueur telle qu'on nc voyait presque aucane 
difference d'intcnsite lumineuse avec Fimage do 
soleil vrui. Sculcment, il etait compost de plusienn 
cerclcs concontriques disposes sur un fond d^ane 
blancbeur eblouissante et nuances de teintes pa- 
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celles d'un arc-en-ciel qui s'6vanouit. 
^nement singulier vint donncr k Gujfton 

faire dc tr^s-curieuses ^iBxpiriences sur la 
]ue le solcil peut d^velopper dans Tint^- 
n aerostat. 

lit gonile d'air le ballon destine aux exp6- 
dans un enclos ou on Tavait verni, sans 
ue Taction du soleil pouvait le transformer 
jol66re. 

echaufie se dilata h tel point > que le globe 
;assa deux des cordes qui le retenaient et 
ir-dessus le mur un jeune homme cbargi 
r & sa surete. Ce nialheureux qui, pour 
dcher prise, avait tourn^ une des cordes 
le son poignet, ne put continuer h se 
mponnc. 

lion abandonn^ par son gardien tomba h 
trojs cents pas de distance. Guyton eut 
; mesurer la quantity de chaleur que les 
)laires peuvent developper dans Tintericur 
ostat. II trouva que le thermomdtre s'y ele- 
degres, tandis qu^en plein air il ne montait 
legres. 

un exces considerable, mais qui n^attci- 
i le taux exager^ que certains aeronautes 
•nt avoir constate dans ces derniers temps^ 
;i le ballon faisait lentille et conccntrait les 
ui le frappent. 
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Peu de temps apr^s on exicutait k Paris deoi 
expediences de direction, k laquelle prenaient part 
deux princes du sang,ennemis par caractere, adver- 
saires par situation. La haiue sourde et la rivaliti 
qui se manifestait dans les airs devalentensanglanter 
la France ct surtout le pave de Paris. 

La premiere de ces deux ascensions fut celle du 
ballon allonge des freres Robert, k bofd duquel la 
due de Chartres, futur Pbilippe-Egalit^, monteai 
qualite de passager. La construction de ce ball 
etait loin d^^tro degante; c*etait une Borle d« 
cylindrc (ermine par deux spheres. 

Tout fut deplorable dans cette experience : 
alors que Ton voit apparaitre pour la premi&ra 
un organe dont il sera question plus d*une ft Lfl 
ballon des freres Robert renfcrmait dans son 
rieur un ballonnet en etofie, destine k 6tre 
SLvec un soufflet en regagnant les regions m 
de la surface de la terre a6n de conserver le fo- 
lume de Taerostat. 

Cette invention singuli6re fut cause du naufraj 
Les voyngeurs etaient a peine cn Tair qa*ili 
^'proiiverent le besoin de se debarrasser d 
globe, dont ils coniprenaient trop tard qu*on 
pent tircr aucun parti; niais en essayant de le rei- 
saisir ils le laisseront tomber d'une fafon si pel 
intelligentc qu'il boucba ToriGce laissilibre poor 
sortie du gaz. Craignant une explosion, le due 
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3iartres prit le parli de crevcr le ballon : les uns 
lisent que ce fut avec son ^p^e, les autres priten- 
lent qu*il se servit d'un dcs drapcanx que les airo- 




PlMtre. 



livtesagitaient quelques instants auparavant devant 
ine multitude enthousiaste. La foule.autour de la 
lacelle itait si compacte, que Ton avait obligi les 

5 



74 LES BALLONS. 

premiers rangs k mettre genou k terre, afin dc 
pas emp^cher les autres de perdre les details i 
spectacle si int^ressant. 

Quelques jours apr^s, le plus jeune des frires 
roi, le comte d'Artois, s'^Ievait a son tourde Ym 
de Javel. 

Le ballon £tait magnifique et gonile a I 
plus grand soin, mais Fappareil de direction « 
miserable, car MM. Alban et Vallet, directenra 
Javel, plus habiles cfaimistes que bons m^canicii 
Tavaient orni d'ailesde moulin k vent. C*£tait A 
cet Equipage de Don Quicbotte que le prince 
devait regner sous le nom de Charles X s'i 
dans les airs pour la premiere et la derni^re fois. 

Les ballons dirigeables de 1784 ont done ! i 
k ^tablir par une experience authentique que 
ballons peuvent trouver un point d^appui dans 1 
mais en m^me temps ils ont montri que la fore 
bumaine ne pent sufBre k lutter contre le venl 
a cette ^poque, on ne connaissait gu^re d*autre mc 
teur. La machine k vapeur £tait bien inventic 
mais on n'avait point encore trouv6 moyen de 
rendrc mobile sur les rails , sur mer ou sur 
fleuves; il est clair que ce n'^tait point dans Tai 
que Ton pouvait commencer k la charrier utile 
ment. Les experiences de direction a^rienne de 
vaient done 6tre d^laissees jusqu'au moment 
les progres de Fart du mecanicien permettrai 
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enter raisonnablement ce qui ne pouvait en 
I Sire que pr^par^ par des insucces. 
ne faut done point s'^tonner que soixante-huit 
ies, perdues a ce point de vue capital ^ se soient 
il^cs entre Guyton de Morveau et M. Henri 
d. II est plus ^tonnant que pr^s d'un quart de 
e se soit ^coul^ depuis cetle derni^re exp6- 
ce, sans qu'aucune tentative ait eut lieu non- 
ement en France, mais de Taufre c6te de la 
cbe ou dans le nouveau monde. 



IX 



LA SCIENCE ET LES BALLONS. 

La nouvelle de la grande experience d^Annoi 
se r^pandit avec la rapidity de la foudre dans t 
les pays civilises. Quand elle arriva k Saint-P6 
bourg, le grand Euler vivait encore, mais kgt 
pr^s de quatre-vingts ans et frapp^ de c^citd. 

Le matin, en entrant dans sa chambre, on tro 
sur son ardoise des calculs pour determiner 
des formules la hauteur a laquelle un ballon p 
s'elever dans Tatmosphere ; quoique vieux et aveu 
et presque mourant, il ne perdait pas une he 
pour appliquer son algcbre. 

Ces calculs furent les derniers que le plus ill 
trc des analystes du dix-huiti^me si^cle ait la 
Trois jours apres, il rendait le dernier soupir. 

Son jQIs aine, anime d'une z^Ie pieux, les 
voyait k TAcademie des sciences de Paris, qui 
faisait insurer dans son volume pour 1782, on 
cours d'impression ; mais Texemple du gki 
moribond est bien loin, h^Ias! d'avoir imit^I 
th^orie math^matique du mouvement des ball 
est telle qu'il Fa laiss^e sur son ardoise. 
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Pendant que Guyton proc^dait k ses experiences, 
Lavoisier ne restait point indiffi^rent k la question 
du jour. II travaillait k un grand rapport qu'il publia 
an nom de FAcad^mie des sciences, sur les avan- 
tages que Von pent retirer de Tinvention des haU 
Ions. Ridigi avec soin ce travail fait honneur k son 
aateur. 

Mais, malgr6 son zMe pour le progr^s des scien- 
ces, Lavoisier avait et^ devanc^ dans son oeuvre par 
Tabbi Bertbolon , professeur de physique a TAca- 
mie de Montpellier , et un des plus habiles exp^ri- 
mentateurs du temps. 

Dans une brochure remarquable k tous egards, 
Bertbolon indique la facilite avec laquelle Ics bal- 
lons serviront pour tirer des personnes importantes 
ou des ^missaires d'une place investie. La premiere 
application de cette methode ne devait 6tre faite, 
tant les id^es m^me justes et d'une simplicity 
naive sont longues a se rdpandre, que bien apr6s les 
grandes guerres de la R^publique et de FEmpire : 
pendant la dur^e du si^ge de Paris! Bertholon 
donne des details et des calculs sur Fappareil 
qne Blanchard avait annexe k son vaisseau volant. 
11 racontc qu'on avait Ae\k lanc^, k Faide d'un 
parachute, des chiens et des chats du haut de Funi- 
versiti de Montpellier. Un officier du g^nie avait 
ni6me fait les calculs pour determiner le diam^tre 
qne Ton doit donner a Fappareil pour qu'un homme 
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put sans danger descendre d*une grande h 
ienr. Joseph Montgolfier, qui entre en corresp 
dance h ce sujet avec Bertholon, s'occupe de ce 
genre d*exp^riences, il entre dans beaacoup de 
details a ce sujet. Cependant nous ne tarderons 
point k voir Blancfaard essayer d*accaparer le pan- 
chute, et les deux Garnerin tenter de lui enlerer 
sa gloire, puis se disputer, comme les fr6res de h 
Th6baide, pour se Farracher Tun k Tautre. 

L'abb^ Bcrtholon, qui s*occupait activeme de 
Felectricite atmosph^rique, comprit immediate] nl 
combien Ics ballons sont pr^ferables au cerf-vo 
de Franklin ; car les cerfs-volants ne s*6l6venf qa*k 
une tr^s-faible hauteur, iandis que rien ne limite 
Taltitude a laquclle le ballon pent 6tre porti poor 
soutirer Felectricite atmospherique. Bertholon pro- 
pose de glisser dans la corde qui retlendra Ift 
ballon quelques fils d'or qui conduiront Felectridtt 
jusqu'klaporteedeFoperateur. Si Fon isole la corde 
ainsi prepar^e, k Faide d'un cordon de sole, d*iiiit 
tigc de verre ou de toule autre mani^re, le iluide sa 
manifestera souvent par des etincelles. 

Non-seulement on connaitra la presence de F6- 
lectricite r^panduc dans Fair, mais encore on sanra 
quelle en est Fesp^ce ; on aura une veritable scarce 
d'electricite naturelle, de laquelle on pourra tirer 
plus tard les efiets les plus puissants. 

Avec cet instrument simple on pourra ripifer 
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toutes les experiences que Ton sait faire avec les 
machines k roue de verre ; on donnera des commo- 
tions, on revivifiera des m^taux. La cause produc- 
trice d'efiets multiples, utilisables dans les plus im- 
portantes industries de la ierre, se trouvera dans le 
ciel , quelquefois aussi abondamment que Teau 
dans rOc^an. Quand r^lectricit^ celeste deviendra 
tamultueuse, dangereuse, on pourra ramener le 
globe plus facilement qu*on ne cargue les toiles 
des moulins k vent. 

Charles fit k peine quelques experiences dans ce 
sens, quoiqu'il ait construit un appareil qui existe 
encore au Conservatoire des arts et metiers. Qua- 
rante ans plus tard, nous verrons les m^mes idees 
patronees de nouveau par Arago. 

Bertbolon n'est pas moins sage dans les conseils 
qa*il donne auxvoyageurs aeriens pourleurs etudes 
ilectriques. 

aUn pbysicien z6ie pour le progr^s de nos con- 
naissances s'eievera par le moyen du globe a^rosta- 
tiqae jusque dans la region des orages ; il verra 
reiectricite atmosphdrique naitre et s*accumuler, 
les eclairs se succeder, la foudre se former, s'e- 
tendre, sautiller de nuage en nuage, les depasser 
tour k tour, les reunir, les diviser alternativement^ 
et les repousser quelquefois vers la terre afin de 
les foudroyer ! 

aCeux qui ont voyage sur les hautes montagnes 



80 LES BALL0N8. 

ont vu quelqiiefois la foudre se promenersousl 
pieds ; mais quelle satisfaction d*6tre an sein mi ' 
des orages sans avoir rien k redouter! En e 
Fobservateur a<^rostafique, ^lectris^par contact aiee 
le milieu environnant , n'aura rien k craindre t 
carreanx dont il fcra partie. Ce sera en rtatiii 
FHomme-Foudrc qui pourra ^tudier sur place 
les aurores boreales, ces brillants mit^ores dont la 
superstition s'est si souvent ^pouvantee. » 

Le c^I^bre de Saussure, qui s'efait d&jk acquis 
fant de gloire par ses immortelles excursions dans 
les Alpes, ne pouvait ^tre indiflerent k la dicoB- 
verte des ballons. II s'empressa d'employer avee 
succ^s le procedc de Tabbe Bertholon pour deter- 
miner Tctat eiectrique de Fair plus commodement 
qu'avec le cerf-volant de Franklin. II recpnnot 
rapidement que la tension electrique est positive 
dans un ciel serein et qu'elle augmente k mesure 
qu'on sYl^ve. Aujourd^hui on n'en sait gu6re plus 
que cc qu*i] nous a enseigne, ccpendant la m^t^ 
rologie a <^te Fobjct d'efibrts immenses et Fon com- 
mence a comprendre qu'elle n'est rien sans le 
secours de F^lectricite. 

Cest k ce pbysicien Eminent que Fon doit une 
exp<^rience niagnifique de simplicite^ qui d^monlra 
la faussete radicale de la theorie des Montgolfier. 
II prit un fer rouge cbauffe k blanc et Fintroduisit 
dans Fint^rieur d'un ballon de baudrucbe; Fair 
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fortement chaufi<6 se dilata et le ballon s'enleva. II 
n*£tait gu6re possible d*admettre que du fer rouge 
sortait un gaz quelconque, et de se refuser k recon- 
naitre que Tascension du globe ^tait un effet de di- 
latation produit par la chaleur. 

On cessa des lors de parler du gaz des Mont- 
golfier. 

Un seul homme pers^v^ra et chercha h ^tudier 
les propriet^s du gaz qui sort des m^taux chaufi(§s 
au rouge. Cet homme ^tait le grand physicien Marat, 
qui vers cette ^poque se montra hostile aux bal- 
Ions et attaqua les a^ronautes avec un style dont les 
plus honn^tes critiques de 1875 n'ont pu depasser 
I'dpret^. 

Sa haine iclata d*une maniere qui n'eut que 
comique, si la guillotine n'eut travaill^ pour lui 
donner raison. Les experiences faites sur les bal- 
lons sont un des griefs qu'il exploite dans son pam- 
phlet sur les Charlatans academiques, qui a pre- 
pare Tarrestation de Lavoisier. Pildtre lui-m^me ne 
trouve pas grAce devant le hideux amant d'Alber- 
tine. S*il n*£tait mort au champ d'honneur, Marat 
Teut certainement fait exp^dier dans Tautre monde. 
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LES BALLONS E!V ANGLETERRE. 

Quand la grande nouvelle des experiences d^An- 
nonay et de Paris arriva k Londres , la paix n'^tait 
pas encore sign^e ; c'est ce qui explique le retard 
de quelques mois mis k Tapparition des ballons de 
Tautre c6i^ du d^troit, mais les Anglais ne tardi- 
rent pas k rattraper le temps perdu. 

Le premier ballon anglais fut lanc^ le 5 no- 
vembre 1783, de la place Artillery Ground^ k 
Londres, par Zambeccari, marin italien, qui devait 
bient6t inscrire son nom k c6i^ de celui de PilAtre 
dans la n^crologie des ballons; ce globe etait en 
soie dor^c. Trois heures apr^s on le trouvait dam 
un village de Sussex : on remarquait qu^il portait 
une dechirure produite, cpmme celle de Gonesse, 
par la grande tension prise par le gaz auquel on 
n'avait point m^nag^ d'^coulement. 

II y eut dans le courant de Tann^e 1784 pin- 
sieurs ascensions en ballon rnont^ : deux d'entre 
elles furent encore exicut^es k Artillery Ground 
par un autre Italien, nomm^ le chevalier Lunardi. 
Dans sa second e ascension, il prit deux voyageurs, 
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I Anglais et une jeune Francaise, nominee 
adame Sage, qui suivit Fexemple de madame 
rhible, la belle Lyonnaise, mais dont on n'en- 
end plus parler au point de vue a^ronautique. Pas 
ilus que sa devanci^re, madame Sage ne parait avoir 
hereby a cueillir de nouveaux lauriers dans les 
luages. 

La troisi^me ascension faillit se terminer d*une 
aeon tragique : le g^n^ral Money, qui Tex^cuta, 
omba dans la mer, sur les c6tes du comt6 de Kent. 
Jn navire hollandais qui se trouvait dans le voisi- 
lage de la descente involontaire prit la fuite. Le 
[^n^ral ne fut recueilll que par un p^cheur anglais, 
conduite du Hollandais fut il^trie ^nergique- 

int : on publia une tr^s-jolie gravure avec une 
egende rapportant T^v^nement et disant que c'etait 
a premiere fois qu'un Hollandais n^avait pas ra- 
nassi d'argent. C'etait une allusion fort spirituelle 
in nom du naufrage, car en anglais mo;i^yveut dire,. 
',omme on le sait, argent. 

Cest surtout dans les ascensions de ballons perdus 
les Anglais se distingu^rent ; leurs experiences 
;ur< aussi heureuses que multipli^es. 

Un ballon lanc^ k Sandwich, dans le comt^ de 
Kent, le 22 f^vrier 1784, fut trouv6 dans les environs 
le Lille, oil deux heures et demie lui avaient suf& 
pour se rendre. Au mois de mars on ramassa pr^s. 
l^Ypres un autre ballon lance a Cantorbery. 
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Ces deux eipcricnces prouvaicnt d*une fa^oncer- 
taine que, sans folie, on pouvait avoir Taudace de se ' 
confier aux vents pour traverser la Maache. A peine 
Tannic 1784 ^tait-ellc termin^e que la tentatife 
itait ex^cutee. 

Lc 7 Janvier 1785, a une heure de Tapr^s-midi, 
un vaisseau volant de Blancliard s'envolait da pied 
du rocher Shakespeare, objel c^lebre des environs 
de Douvres. II portait dans les airs deux voyageors, 
Blancliard Taeronaule et le docteur Jeffrys. Deux 
henres plus tard, les deux excursionistes mettaient 
pied h. terre dans la for^t de Guines. Avant rinven- 
tion de la vapeur il etait rafe de traverser le Pas- 
de-Calais aussi rapidement. Plus habile que le 
prussien Bessem^re, Blanchard avait trouv^ an 
inoycn radical de supprimer le mal de mer, mais 
on a rarenient, depuis lors, songe k Temployer. 

Le lendeniain on celebra k Calais line fdte splen- 
dide ; on pr^scnta a Blancbard des lettres decitoyen 
de la ville dans une lioite d'or. Le conseil muni- 
cipal denianda Tautorisalion d'acbctcr le ballon et 
de le deposer dans la principale eglise, comme an 
monument de Tcxperience : Fetofle a disparu, mais 
la nacelle existe encore au mus^e. 

Ces bonneurs nedevaient point dtre les seuls doot 
Blanchard allait se voir comble; quelques joars 
a peine s'^taient <^coulcs que Tbeureux a^ronaate 
recevait Tordre de paraitre devant Sa Majeste. Le 
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roi lui accordait une pension de 1,200 livres. La 
reine daignait mettre pour lui sur une carte ; le 
courtisan qui tenait le jeu avait le bon gout de 




Premiere ascension de Pilltre. (V. page 40.) 



perdre une somme tr^s-ronde que Ton comptait 
immidiatement au Don Quichotte de la Manche, 
comme Tappelaient ses jaloux. 



86 LES BALLONS. 

Le bruit des aventures de Blanchard fit ooblier 
quelques experiences int^ressantes plus utiles pent- 
6tre an progr6s de Tart a^rien. 

Un ballon perdu fut lanc^ d*Hoptan, pr^s de 
Madloc, et trouv6 par deux pauvres cultivateors 
dans le voisinage de Cheadle, comt^ de Stafibrd. 
Ramassant ainsi dans les champs una machiDe 
dont la forme devait naturellement leur paraitre 
strange , car elle ressemblait k une vessie k moWik 
gonfl^e, ces deux paysans furent tr^s-embarrass^s. 

lis concurent Tid^e de Temporter dans la maison 
de Tun d*eux qui poss6dait un bon soufflet, pour la 
remplir avec de Fair commun et la voir repartir 
de nouvcau. 

Erreur naive et ridicule > mais qui s^est renon- 
vel^e trop de fois dans les annales des voyages 
a^riens pour qu'il y ait lieu de s'en itonner. 

Comme ces ignorants s*apercurent que du gaz 
sortait par unc ouverfure, et qu'il faisait un peu noir, 
ils allum(!rent une bougie et Tapproch^rent pour 
mieux voir ce qui se passait. Les malheureux^ 
donnant Fexemple d*une imprudence imit^e sous 
mille formes, allumerent une explosion formidable^ 
plus forte qu'un coup de canon. 

Quatre hommes sont renvers^s, les vitres san-^ 
tent cn eclats, la maison m^me est endommag^e. 
Quant aux op^rateurs, leur barbc et leurs sour- 
cils s'enflamment, et ils sont heureux d*en dtre- 



LES BALLONS EN ANGLETERRE. 87 

c qnittes au prix de quelques brulures insigniGantes. 

^ Bient6t apr^s, un intelligent inventeur eut Tid^e 
d*utiliser cette dangereuse propri^t^. Peu de temps 
apr^s, le 26 decembre 1784-, avait lieu k Windsor 
I'explosion du premier ballon destin^ k servir 'de 
petard. Le fait est rapports dans une lettre de 
Watt, ^crite a un de ses amis de Birmingham. 

M. Boulton , inventeur de ce proc^d^, construisit 
un ballon avec du papier fin et le recouvrit de 
Ternis k Thuile ; il avait k peu pr^s cinq pieds de 
diam^tre et avait ^t^ rempli d*une partie d*air atmo- 
sph^rique et de deux parties d'air inflammable. 

On attacba au-dessous une fus^e ordinaire, k la- 
quelle on fixa une m^che d'environ deux pieds de 
long; on Talluma avant de lancer le ballon. 

L'explosion se fit six minutes apr^s le depart, et 
comme le vent ^tait violent, le ballon s'etait dejk 
tcari^ de deux milles. 

Les personnes voisines de Texplosion entendi- 
rent, ajoute Watt, un bruit semblable k celui du 
tonnerre. 

L^ing^nieux inventeur de la machine k vapeur 
n'avait pu assister k cette experience sans en tirer 
nne id^e pratique. II se proposa de recommencer 
Texp^rience pour mesurer le temps que les detona- 
tions mettraient k arriver au point de depart. 

Nous ignorons s'il donna suite k son intelligent 
projet, qui pent etre utilise pour risoudre une foule 
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de questions relatives k la vitesse des vents, k c 
du son et k la distance des nuages, car on 
maintenant , par mille autres experiences dues aax 
ballons, que la surface des cumulus peut, dans cer- 
tains cas, produire des ichos a^riens aussi ^nergi- 
ques que ceux qui sont renvoy^s par la surlace de 
la terre. 

La question est incontestablement des plus ca- 
rieuseSy mais les avis de Watt n'ont pas pins 
suivis que ne le furent ceux de Bertholon. Cest 
inutilement que Tauteur de cet ouvrage en a pro- 
pose Tadoption k plusieurs observatoires. 



XI 



LE PREMIER NAUFRAGE A^RIEN. 

Blanchard ^tant parvenu a traverser la Manche, 
in esprit aussi actif que Pildtre ne pouvait rester 
iimple spectateur d*un tel ^v^nement ; il se proposa 
mmediatement de r^soudre le m6me probl^me, 
nais en sens inverse, et de passer en Angleterre. 

On savait d^k k cette ^poque que les vents qui 
Mennent de FOnest sont beaucoup plus fr^uents et 
)lus stables que ceux qui soufflent de TEst, et que 
)ar consequent les cbances de Pildtre ^taient infi- 
'ieures k celles de son beureux rival. En outre, 

ancbard, ayant rnanqu^ la France par un vent 
rOuest, avait devant lui tout le continent euro- 
)een, tandis que Pildtre se trompant de direction 
;tait lance en pleine direction du Nord. II 6tait ex- 
)ose k se perdre dans Tocian Glacial, si son voyage 
Inrait assez longtemps. 

Pildtre se rendait compte des difficultis natorelles 
lont il avait k triompber, mais il esp^rait venir k 
)out de son entreprise k Taide d^une machine qu^il 
ivait conibin^e pour mettre k execution son grand 
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dessein, et tirer parti de la propriety des montgolr 
fibres unie a celle des ballons. 

Un fourneau devait lui permettre de chaufierson 
gaz, k Faide d'une sorte de chemin^e qui traversut 
Ta^rostat. 

Maitre de monter h une hauteur quelconque, 
sans autre sacriGce qu^une poign^e de paille, Pi- 
lalre esp^rait trouver une couche d'air qui le m^ne- 
rait dans la direction des iles Britanniques, mdme 
quand les vents inWrieurs Fen ^carteraient. 

C^tait un moyen s^duisant de profiter de la fr^ 
quente alternative des courants a^riens , d&jk mise 
en Evidence par Charles. Mais pour combiner ainsi 
le feu et le gaz, il fallait oublier jusqu'au nom de 
Fhydrog^ne, qui ^tait encore connu k cette ^poqae 
sous le nom d'air inflammable. 

Charles n*avait pas manqu^ de raisons solides 
« pour critiquer le projet de son rival, qui avail la 
t6m6rite, disait-il avec justesse, d'allumer son fevL 
a cote de son magasin a poudre. 

Malgre cette objection et le peu de confiance 
qu'on commencait k avoir dans les tentatives de 
direction , le gouvernement mit k la disposition da 
vaillant a^ronaute une somme de quarante mille 
francs. 

L'operation est contrari^e par une multitude de 
difficult^s sans cesserenaissantes. Les vents soufOant 
avec obstination de Fouest semblent se joindre aux 
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:eux ennemis de Taventureux pbysicien qui 
e premier livr^ k leurs caprices. M . de Ca- 
contr6leur des finances, se fdche et adresse 
ire des reproches aussi brutaux que peu 
js. 

it le 15 juin seulement, k sept heures du 
, que Pilatre s'enl^ve avec un ballon fatigui, 
!, qui laisse ^chapper son gaz dans toutes les 
ions. 

\eine a-t-il allum^ le feu, d^s la premiere 
3e de paille , sa machine fait explosion ; le 
ureux est pr^cipit^^ terre, ainsi que Romain, 
ouvrier qui , Tayant aid^ dans ses construc- 
a obtenu la faveur de Taccompagner. 
aain respire encore, mais il ne tarde point a 
3 le dernier soupir. Quant a Pildtre, il n'a pas 
; ; son corps est afireusement mutil^, et Ton 
ui appliquer cette jterrible parole de TEccl^- 
: tt Je leur hriserai les os, » 
itre avait certainement le triste pressentiment 
I sort, car il refusa de prendre avec lui le mar- 
ie Maisonfort, qui avait d^j^ jet6 un rouleau 
IX cents louis dans la nacelle, afin de le decider 
•endre avec lui. 

lais homme ne montra tant d'ent^tement 
le k courir au-devant de sa lugubre des- 

is fois Pildtre revient k Boulogne et trois fois 
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commence un gonflement qu'il est oblig6 dMnter- 
rompre. Enfin le moment du depart approcbe. 

tt L' experience est trop pen sure pour risquer b 
vie d*un autre r>, r^pond Taironaute martyr to 
gentilhomme qui va 6tre le narrateur de son hor- 
rible et glorieux tr^pas; noble parole que les iSu- 
seurs de theories n'auraient du jamais oublier. 

Supposez Pildtre restant k terre et envoyant dans 
les airs le jeune Remain et Maisonfort, experi- 
menter k leurs risques et perils sa macbine : il serait 
certainement aussi criminel qu'insens^. 

Tout est lugubre dans cette catastrophe. La 
chute des premiers martyrs de la science a lien to 
pied de la colonne que Ton ^levait k la gloire de 
Blanchard, de Ta^ronaute dont ils voulaient effaces 
les exploits. 

Pildtre avait rencontri a Boulogne nne jeane 
Anglaise qui ^tait pensionnaire dans un convent 
de la ville oh elle terminait son Education. Le mar 
riage devait se faire apr^s la funeste experience 
qui devait couter la vie au premier des a^ronautes. 
Heias! la pauvre fille eut k peine la force d^as- 
sister k Tenterrement de Thomme h^roique qa^elle 
aimait. 

Quoique mal combin^e et imprudente^ Texpi- 
rience de Pildtre doit etre mise k part de tontes 
les tentatives burlesques et des projets chimeriqaes 
que les ballons ont suscitis, et qui font ressembler 
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trop soavent Thistoire de la navigation a^rienne k 
lapathologie de Tesprit humain. 

On nous permettra, dans tout le cours de cette 
6tude, de ne point insister plus qu'il n'est n^cessaire 
sur des entreprises souvent faites pour discr^diter 
les a^ronautes, car malheureusement le public est 
toujours port^ k g^n^raliser. Ce n'est pas le tuI- 
gaire qui se charge de tirer les perles du fumier 
d*£nnius , et de chercher quels sont les hommes 
qni ne m^ritent point d*6tre confondus avec une 
tonrbe de r^veurs et de charlatans, quoiqu'ils s'oc- 
cnpent d'un art que les fous et les Robert Macaire 
ont si souvent exploits. 

Mais quelles que soient les erreurs des hommes, 
elles n'enl6veront point Fattrait immense des 
voyages dans les nuages. La sottise et la folie des 
inventeurs n'empoisonneront pas les airs, et ne dd- 
truiront pas le charme qui saisit Ta^ronaute, quand 
il aper^oit du haut de sa nacelle un coin de Tin- 
fini, comme un rayon de la puissance de Dieu. 
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XII 

LE R^GNB DE BLANGHARD. 

Blanchard ne tarda point h revenir en Ad^^ 
terre , pour jouir de la popularity que le saocis iB 
son ascension de la Blanche lui avait donn^e. 

Mais, comme ses experiences de direction ^taient 
illusoires, il fallait ajouter un attrait nouveau k ion 
vaisseau volant. 11 fit monter dans sa nacelle deux 
jeunes filles, les demoiselles Simonnet. 

Craignant que Tint^rdt excite par le courage de 
ses compagnes ne s*effac4t bientdt, il imagi 
tirer un nouveau parti des experiences de H 
pellier, ei de jeter du haut de sa nacelle d 
chiens, des chats et m^me plus tard des moatons. 
Cest par son chien quMl commenca et il s^en con- 
tenta longtemps. Aussi cet animal devint bientdt 
aussi cd6bre que son maitre. 

Mais malgrc ces agr^ments ajoutis k ses repre- 
sentations, Blanchard fut loin de trouver partoiit 
un accueil sympathique. S'il r^gna pendant quel- 
ques ann^es sur des spectatcurs avides d^imotions, 
ses sujets se r^volt^rent plus d'une fois. 
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Cest devant les habitants de la Haye que Blanr 
chard, deretour surle continent, voulut commencer 
par ^prouver sa puissance. U avait annonce k renfort 
de reclame une grande experience, dans laquelle il 
emporterait quatre voyageurs. Mais les vicissitudes 
du temps, peut-^tre Timperfection de la couture et 
du vernissage, une fabrication trop h&tive du gaz, 
emp^ch^rent Taventureux a^ronaute de tenir sa 
promesse : il ne put prendre avec lui qu^un seul com- 
pagnon. C'est un accident commun dans la carri<^re 
a^rienne et auquel, de nos jours, on ne prdterait 
qa'nne mediocre attention. 

On aurait pu croire que ses mesaventures 
n*allaient point aller plus loin. Mais le vent le 
poossant sur la mer, il dut ouvrir promptement sa 
sonpape et descendre dans une prairie, qui n'^tait 
qa*k quelques lieues de ses spectateurs irritds. Car 
les HoUandais, commercants dans Time, ne com-^ 
prenaient pas qu'il faudrait Taval de garantie sign6 
par Eole, pour que la signature d'un a^ronaute ne 
soit point expos^e k se trouver protest^e. Le pauvre 
Blanchard devait trouver, sur cette luzerne peu hos- 
pitali^re , un ^cho des passions qui grondaient au- 
toor de sa nacelle quelques instants auparavant. 

Le proprietaire du sol, habile sp^culateur, avait 
imaging de r^clamerune indemnitede dix ducats pour 
la location du sol quele ballon occupait lors du d^gon- 
flement. Les paysans qui accoururent de toutes parts 
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avec des fourches et des bfttons prin 
parti pour leur compatriote. Us brisirent 
et emport^rent comme trophie la gate d*or, 
que la toile dont elle £tait entoorie. Batta, 
Blanchard dut payer et se declarer aatisbit. 

Renoncant k Tingrate HoUande, Bli 
vient en France, oti il retrouve cha 
universelle sympathie. 11 passe par laforAI 
on le reconnait, on le conduit en cavalci k \ 
droit ou la colonne qui porte son nom vi< 
termin^e. 

Blanchard, petri d*orgueil et d'amour-pi 
argile dont sont faifes trop souvent les Ameg d*J 
nautes, 6tait tr^s- sensible k toutes les attaquei 
des plumes jalouses dirigeaient contre lui. Qi 
se trouvc en face du petit monument destini k 
brer sa gloire, il prend son crayon, mesore 
m^tre et la hauteur du socle, et se met k ch 
en silence. 

(I Messieurs, s'ecrie-t-il, je ne crains p , 
a vous, le persiflage et la calomnie. II I; 
quante mille rames de libelles » pour mi 
toutes ses faces la colonne que vous m'avex 

Quoique Lille ne soit pas loin de Call 
chard allait trouver, dans la m^tropole delai 
francaise, des dispositions semblables k i 
la Haye. 

Comme le vent itait trop fort pour que le beHoa 




Ascension de Charles aux Tuileries. (V. page 43.) 
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put 6tre gonfl^, Blanchard refusa d*ex6cuter les pro- 
messes de Taffiche. Le public, qui entend raremeid 
raison en pareille mati^re, se fiicha ; Blanchard fat 
houspille. II eut ei& peut-^tre traits aussi cruellemeBt 
par les Lilloises qu'Orph^e le fut, dit-on, par la 
Bacchantes, si les magistrats n'avaient juri qu*onb 
garderait en prison, et quMI ne sortirait de liDe 
que par le moyen de son ballon. 

Le lendemain le vent fit rel&che , et Blanchard 
s'enleva comme M. le Maire Tavait promis. La 
malveillance se changea en enthousiasme indes- 
criptible, quand on vit Blanchard detacher desi 
nacelle un parachute , quand on s*assura que ce pft- 
rachute apportait tranquillement des nuages le 
chien de Ta^ronaute, et quand chacnn put careiMr 
k son aise Tanimal qui venait d*accomplir un savt 
aussi p^rilleux. 

Cette experience du chien fut repit^e qaeli 
jours apr^s a Francfort, en presence d*une gi 
multitude comme on n'en avait jamais vu se pi 
au couronnement d*aucun C^sar germain. Bh 
chard, outre son chien, avait pris dans sa nacelle 1( 
prince de Hesse-Darmstadt et un officier de d; 
gons. L'ascension fut tr^s-rapide, car en trente-t 
minutes le ballon parcourut quatorze lieues. 1 
trois voyageurs humains reviennent immidii 
k Francfort, oil le peuple les attendait. La n ip- 
tion ticnt dn delire. Le comte de Romanoff^ ai 
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tssadeur de Russie, conduit Blanchard au balcon ; 

grave diplomate porte un flambeau dans cbaque 
n, afin qu'on puisse mieux contempler le visage 
a roi des a^ronautes. Des bommes s*attellent k son 

rosse, pour le trainer au tbefttre ; lui-m^me, on le 
brte de loge en loge pour le f^liciter. Son buste 
st plac^ sur un trdne Mg& au milieu du temple 

t m^moire, et sur ses tempes s^arrondit une 

ancbe de laurier. 

Trois actrices repr^sentant les Graces, escort^es 
enfants babill^s en Amours, viennent le couronner 
ns sa loge, apr^s avoir cbant^ des couplets compo- 
se en son bonneur. 

Trois jours auparavant, ce m6me peuple voulait le 
apider, parce qu'un coup de vent avait ouvert son 
»allon au moment ou il allait monter dans la nacelle, 
ja fureur avait ^t6 si grande que Blancbard's'^tait 
ivanoui, et que, si le due de Deux-Ponts ne Tavait 
is avec lui dans sa voiture, il ^tait d^cbir^. II est 
[Bcile de donner k quelques jours de distance 
de preuves d'ignorance, d*inconstance et de 
I it^. 

j bard recut an nombre infini de tabati^res, 
h en or, de m^dailles, etc., etc. Enfin douze 
nces et princesses du Saint-Empire, qui se trou- 

ra it k Francfort, souscrivirent une somme suffi- 
ite pour la construction d'un grand ballon, des- 

ti k figurer dans la f^te donn^e k Foccasion du 
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couronnement du nouvel emperear. Le ballon 
devait 6tre de force k enlever soixante personnes^ 
la fois, mais Thistoire ne dit point pourquci la con- 
struction n'en fut point commenc^e. 

Le 19 novembre 1785, Blancbard ez6cata k Gand 
une ascension dans laquelle il courut de grands 
dangers. Oubliant ce qui itait arriv6 k Charles, 3 
laissa son ballon acqu^rir une grande force ascen- 
dante , et il se lanca k corps perdu dans Tespace 
c61es(e. 

II ne tarda point k 6tre saisi par le froid qui 
r^gnait dans la zone ou il p^n^trait rapidement. 
Sentant qu'il n*arriverait point k s*emparer de la 
corde de la soupape, et ^la tenir ouverte le temps 
n^cessaire pour T^coulement du superflu de gaz, 
tellcment la paralysie est prompte k Tenvahir, il 
prend un parti que Ton pent appeler h^roiqoe, 
car, sans h^sitcr, prompt comme F^clair, il ^ventre 
son ballon. 

Aussitdt le globe descend avec une rapidity fu- 
rieuse, maisretrouvant un air plus respirable, Blan- 
cbard revient imm^diatement k lui. II s*aper(oit de 
rimmense danger qu'il court; la cbute va dtre bri- 
sante. Quelques secondes encore, Blancbard trouvera 
la mort de PiMtre...; mais il s'^lance dans le cercle, 
la nacelle frappe avant lui la terre, Ta^ronaute est 
sauve. 

Si le nombre des accidents airiens ayant entraini 
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>rt d*hoiDine est relativement peu elevi , ce n'est 
s seulement a cause du peu de danger des ascen- 
»nSy c*est surtout parce que des praticiens exp6- 
nentes font preuve de prudence tout le long du 
yage, qu'ils ne se hasardent jamais sans n^cessite, 
que, dans les circonstances p^rilleuses, leur sang- 
nd ne les abandonne point un seul instant. C'est 
isi que Green est mort dans son lit, apr^s avoir 
iicuii plus de mille ascensions, et que probable- 
ent Eugene Godard aura le indme sort, quoiquMI 
[ d^j^ h son actif plus de donze cents ascensions. 
Dansle r^citqu*ilpubliadeson voyage, Blanchard 
nonca quMl ^tait parvenu k la hauteur de trente- 
X mille pieds. L'astronome Lalande s'empressa 
! pnblier qu^il y avait erreur dans ces nombres, et 
le personne ne saurait p^n^trer k une hauteur 
m\ grande sans 6tre imm^diatement asphyxia, s'il 
ip^rissait par congelation. La discussion peu claire 
»nt la catastrophe du Zenith a donn^ le signal 
it done lieu pour la premiere fois il y a quatre- 
Dgts ans. 

Pour toute reponse, Blanchard fit insurer dans les 
or de Lille une lettre dans laquelle il d^fiait 
contradicteur de Taccompagner dans ses courses 
les. n ne fallut pas moins de treize annees 
mr q Lalande se d^cidftt a accepter le defi qui 
i t propose. 

Depuis cette ^poque jusqu'& la Revolution fran- 

C. 
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(aise, Blanchard ex^cuta an certain nombre d*as- 
censions dont il serait trop long de donner li 
nomenclature, et qui , quoiqu'elles soient ^maillto 
d'accidents instructifs, n'ont gu^re servi an progris 
de ]a navigation a^rienne. 

Nous devons cependant signaler un accident 
qui lui arriva k Bruxelles dans un gonflement oh 
son filet se brisa, et ou le ballon passant par let 
mailles fut enleve de ses mains. Combien de pre- 
cautions sont n^cessaires pour que la solidity dn 
rescau de ficelle qui soutient Ta^ronaute ne soit 
point alt^r^e ! 

L'exp^rience qui faisait alors la veritable popnlfr- 
rite de Blancbard, celle qui lui donnait des recektes 
assur^es, etait, il faut bien le dire, la descents en 
parachute execut^e par son chien, quelquefoism^me 
par un mouton. 11 n'avait point song£ au singe, qni 
ne devait figurer dans Taeronautique que de nos 
jours. Un seul homme ne pent tout faire, il faat 
bien laisser une large marge pour le progr^s! 

C'est Blanchard qui eut Tid^e originale, mais 
pen heureuse, de joindre et d*attacher les uns anx 
autres un groupe do petits ballons. 

L*origine de ce que Ton a appele plus tard les 
Jlottilles aeriennes doit 6tre rapport6e k Fascension 
du 27 mai 1787, ex^cut^e k Valenciennes, oil Blan- 
chard s'enleva dans une nacelle soutenue par une 
grappe de cinq ballonnets. 
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Au point de vue de la demonstration exp^rimen- 
tale, ces ^preuves ne sont pas d^nu^es de toute 
importance, car elles montrent que les globes a^ro- 
statiques se combinent en vertu des m^mes prin- 
cipes que des morceaux de bois flottant dans Teau. 
La resultante de la traction de cbacun de ces ele- 
ments est identiquement celle que les regies de la 
mecanique assignent. 

Tout cela pouvait se pr^voir; mais ce qui ne se 
pouvait certainement deviner, c*est qu^un homme de 
g^nie, Monge, croirait trouver dans ces combinai- 
sons pueriles un moyen de r^soudre le probl^me de la 
navigation a^rienne. Acetitre, au moins, Texpe- 
riencede Blancbard ofTre nn veritable int^ret bisto- 
rique ; car elle montre de quelles aberrations sont 
susceptibles les meilleurs esprits, lorsquMl s'agit de 
ballons. 

Aucun praticien ne fit, comme on le voit, d*aussi 
persevirants efforts pour agrandir la sphere de ses 
representations et de ses combinaisons. Mais si ces 
innovations, dirigees au point de vue de la recette, 
ont aide afaire vivre les aeronautes, et par conse- 
quent Taeronautique , on est loin de pouvoir dire 
qii*elles aient exerce une beureuse influence sur 
Tartaerien. 

Un des details les plus curieux de la carriere de 
cet artiste cosmopolite, car il passa une grande 
partie de sa vie a Tetranger, c'cst la peine que 
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certains souverains absolus se crurent obliges it 
prendre pour cacher leur hostility. 

L'empereur Joseph, qui sepiquait de philosopbie, 
r^pondit sournolsement k sa demande d^autorisft- 
tion d*ex6cuter des ascensions en Aulriche. II Ini 
fit savoir que non-seulement il raccueillerait avee 
plaisir, mais encore qu'il le prierait de se fixer 
aupr^s de lui, d^s que Futilite des ballons lui serait 
d^montr^e. Le roi de Prusse fut plus brutal, mais 
non moins dissimul^ ; il r^pondit que, malgr^ Tha- 
bilet^ bien connue de Faeronaute, il n*£tait jamais 
rassur^ sur son sort, et que, si quelque malheor 
devaitlui arriver un jour, il d^sirait que ce nefAt 
point dans scs Etats. 

Le vrai motif de ces interdictions £tait la crainte 
que la manie des ballons ne servit a activer la pro- 
pagande des principes rdvolutionnaires. Ces appre- 
hensions n*ctaient point vaincs, car rinvention des 
ballons avait ajout^ singuli^rement k Tinfluence 
morale de la nation qui habituait depuis si long- 
temps le monde a avoir les yeux fix^s sur elle. « 

Les ennemis et les jaloux de la France admi- 
raientle courage de ces Francaisetde ces jolies Frao- 
caises, qui allaient errer pendant quelques henres 
dans Tinfini du firmament; aussi, its que la guerre 
^clata, Blanchard, qui ^tait dans le Tyrol, se vit 
arr^te sous un pr^texte futile et jet£ brusquement 
aufond d*une forteresse, sans qnerieneut pufournir 
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de pr^texte plausible a un traitement aussi ri- 
goureux. 

On lui reprocba de faire la propagande des Jaco- 
IS. Rien n'^tait plus injuste en fait, car Blanchard 
ivait point, k proprement parler, d'opinion poli- 
I tique, et on le vit bien par le parti qu'il prit de 
se retirer en Am^rique, d^s qu'on le fit sortir de 
p n. Mais si Blanchard ne cbercba point k uti- 
r son talent d'a^ronaute au profit de la nation , 
les ballons ne tarderent pas k jouer directement 
un r6le dans la defense de la patrie. La R^publique 
leor dut une partie de ses succ^s militaires et se 
iBontra plus reconnaissante que ks rois, car c'est k 
la R^publique qu*ils durent les seules etudes s^- 
rieuses dont ils aient 6t6 Tobjet pendant de longues 
annies. Lorsque la Revolution fut d^tourn^e de sa 
route, ils retourn^rent sur les places publiques 
pour contribuer k T^clat des representations th^ft- 
trales et des fetes. C'est le seul genre de service 
qu'on ne leur ait point discute. 

Saate, pauvre ballon, saute pour tout le monde, 
pour la Ripublique comme pour FEmpire , pour la 
Monarchie constitutionnelle comme pour celle de 
droit divin, pour les coups d'Etat comme pour les 
revolutions, pour Austerlitz comme pour Waterloo. 
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LES BALLONS ET LE COMIT^ DE SALUT PUBLIC. 

Un grand nombre de terroristes avaient prii, 
comme on le sail, au s^rieux les boutades de 
Rousseau contre la civilisation et conca le plus pro* 
fond mcpris k regard de la science et des savanb. 
Marat n'^tait point une malbeureuse exception, mail 
une sorte dcchef d'^colc qui 6tait parvenu k colorer 
d*un vernis pliilosophique un bas sentiment de 
jalousie contre toute esp6ce de superiority. Ennemi 
personnel de Charles , qui parait avoir d^masqui 
sa mauvaise foi, ce triste demagogue devait enve- 
lopper dans sa baine les ballons. Son venimenx 
pamphlet sur les charlatans acad^miques ne &it 
m^nie pas grdce au malheur de Pildtre. 

Mais ces hostilit^s de bas ^tage, qui avaient mal* 
heureusement la puissance de conduire k r^hafand 
les hommes les plus illustres, n*exer(aient aneone 
influence sur les comites de la Convention et nV 
vaient d'^cho que dans le sein de la Commane de 
Paris. 

Les hommes places k la t^te de radministration 
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aaire etaient tous assez ^clair^s pour 
*e qu'il n*y a pas de grand effort national 
s'il n'est accompagn^ d'un mouvement 
in intellectuelle. 

premiers actes du Comity de salut public 
3r un comity scientifique, charge de sti- 
(enie des inventeurs que les declamations 
es avaient paralyse. 

que nous avons vu embrasser la question 
ue avec z6le d^s Fannie 1784, ne pouvait 
ballons. Si scs experiences de direction 
vaient eu un succ^s veritable, il aurait pro- 
iniser une flottille destin^e^ porter le fer 
lans Ic pays ennemi, et de r^pondre au 
du due de Brunswick en incendiant la 
irlin. 11 aurait chercb^a donner aux Fran- 
re de Tair, ce qui aurait rendu inutile 
;oup tous les matelots et toutes les flottes 
de Albion. 

ant le bon sens de restreindre son ambi- 
qui etait imm^diatement praticable, il 
)niite de salut public d'organiser des bal- 
s destines aux armees en campagne, et 
ue inOniment moins utiles, car les a^ro- 
ables eussent termini la guerre d'un seal 
Iraient encore les services les plus pre- 
irmees organisees par la Convention, 
n excellent moyen d^^lectriser les soldats 
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r^publicains, que de donner une preuve aussi ec 
tante de la superiority scientifique dc la France. 

Avcc quelle security les troupes francaises ne 
proc^deraient-elles point k leurs mouTements, si, 
pendant les operations militaires, elles se troovaient 
sous r^gide d'actives vigies a^riennes qui suivraient 
tons les details de la marche de Tetrangerl Xe 
raient-ils point troubles dans leurs combini as 
strategiques les g^neraux dcs monarchies, c 
ils verraient que leurs manoeuvres pouvaient 
dejouces, s'ils ne rcnoncaient k marcher en p 
jour, s'ils ne se resignaient k executer leurs fr- 
vcments pendant la nuit, au milieu des embusi 
que les troupes rcpublicaines ne manquen 
point de dresser? 

Est-ce que les villes francaises ne deviendra 
point iniprenables, si les garnisons acqu^raient 
faculte de voir les en n cm is former ses colonner 
d'assaut, et placer cn position ses pieces d*a] 
tillerie? 

Mais les bullous ne semblaient pas seule 
appeles a rendre dcs services au point de vue 
defense des places fortes. Est-ce que les ai 
republicaines ne pourraient point itablir leurs four^ 
neaux de gonllcment dans le voisinage des villes 
qn'ellcs invcstiraient , afin de planer sur les rem- 
parts, de compter les canons de Fennemi, de Atiet* 
miner le chiffre de la garnison, d*assister k ses 



> BALLOXS ET LE COMITE I)E SALUT PUHLIC. 109 

; en 1111 mot, de participcr aux luoindres 
le sa vie militaire ? 



Dt'M-i'iito (Ic (iliiirlcs. (V. payr VS.) 

mito lie saint puMir sVmprossa traccorder 
'oliation, a condition que Ton prepardt le 
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gaz neccssaire au gonflement sans acide sulfnrii 
afin de ne pas g^ner la fabrication de la poadre 
consomiiiant une certaine quantity de soufre. 

Guyton de MoiTeau se vit done oblige d^iiui 
a fond le proc^d^ de fabrication de Thydrogte 
ail moycn de la decomposition de la vapeur d* 
surchauffcc. Cetait une magnifique experience qu 
Ton dcvait au genie de Lavoisier. 

L'appareil que Ton imagina ^tait simple, et It 
essais preliminaires faits lors du gonflement dc 
raerostut de Dijon en avaient fourni les ^limeoti 
prineipaux. 

L'cau destin^e a 6tre d^composce venait d*Bi,| 
reservoir superieur par un conduit pourru d 
robinct destine a regler Ic debit, 

Elle se vaporisait naturellement, et la vap 
poussee par la pression naiurelle du liqnide, ar 
sur le inelal ehauffe au rouge , Tattaqnait 
decomposait a son contact. 

I/oxyde foruie restait snr place et Thydr 
sortait par un second orifice, ni^langS d*aii e 
pins on nioins grand d^eau non decomposie. 

Ces vapeurs ^taient facilemcnt condei 
barbotant dans un reservoir. 

Malbeurensenient Thydrogenc n*entre po 
lenient dans I'eau que pour une tres-faible pro] 
tion. I/oxygene lui-ni^me n'estqu*une assei 
fraction du poids du fcravcc lequel il entre en 
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lison lorsque Teau est riduite k ses premiers 
nents. 

^our remplir un ballon qui ait la force d'enlever 
homme, il faut done ozyder des masses ^normes 
n^tal. II en r^sulteque, malgr^ le faible prix 
fer reduit a Tctat de limaille, le proced<^ devient 
si cher que penible. 

fais Guyton eut la bonne fortune de trouver 
ie dont il avail bcsoin dans un clbve du cours 
[Charles. II mil la main sur un savant qui con- 
>sait Timportance des precautions minutieuses 
i lesquelles on nc pent se tirer d^operations 
itablement gigantcsques. En effet, il est douteux 
, m^me de notrc temps, les soldatsen campagne 
it la patience de s'y livrcr, ct que Ton trouve 
ucoup d'ofGciers capables de les commander, 
•e capitaine Contelle ^tait un ancien cicvc du 
rs de Charles, qui avait etc attache a T^ducation 
comte d'Artois en quality dc precepteur, ot 
m^me avait portc le petit collet ; quoiqu'il eut 
ssc la cinquantaine , il avait conserve le feu de 
eunesseet en nn^me temps la rigidity de sa pro- 
ion pedagogique, ce qui n'6tait pas un dcfaut 
ir diriger de si minutieuses manipulations. 
I experiences preliminaires eurent lieu a Paris 
si ^euxdu comity scientiGquc. Des queToneut 
cinq a six cents mt^tres cubes de gaz, Cou- 
B fat expidic au general Jourdan, qui comman- 
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dait k Maubeuge , pour savoir s'il consentait k M 
que Ton envoy&t dc Paris le materiel n^cessairc 
gonflement de Ta^rostat. 

Coutelle arrivait au moment ou Ton venait d*ar- 
r^ter le general Chasal, comme coupable d'avoir 
4rame un complot pour livrer la place k Fen 
Jourdan, qui n*avait pas recu une Education i enti- 
fique des plus soignces, ne comprit riend^abo: 
propositions que lui fit Tenvoy^ du Comiti de salat 
public, et il nienaca de le faire fusilier comme 
espion. Mais il se radoucit, voyant que Coutelle ne 
se troublait pas, et finit par le feliciterde son lUt 
pour la defense de la patrie. | 

II acccpla mtmc avec plaisir les propositions 
Comitcs mais a condition que Ton n*aurait poial 
k faire d*expcriences dans unc place aussi it 
ment bloquec que Maubeuge , et que les appareil 
dont Coutelle parlait auraient M pr^alablemi 
expcrimentes k Paris. | 

Le premier gonflement se fit done sons les yeo 
du Comit<^ de la guerre , dans la salle des ri- 
cbaux. Le fourncau destin^ k la decomposition 
Teau avait etc ctabli sur la terrass^ des Fenil 

Les experiences furent continuees sur la place 
la Concorde, puis dans le vieux chdteau de Mend 
vaste edifice situe sur la tcrrasse et od ie Ci 
de la guerre procedait a toutes ses exp6rieni 
C'cst la que le roi Stanislas de Pologne avait 1 
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int dialler r^gner k Nancy, et que le grand Dau- 
in avait rendu le dernier soupir quelques annees 
)aravant. 

Les premieres ascensions captives y furent ex6- 
:ies sous les yeux des comit^s avec deux cordes : 
ne devait servir dans le cas oil la premiere se 
nprait; c'^tait un en tout cas, car on ne pou- 
t admettre en bonne conscience qu'un seul et 
ique boulet coupAt les deux cordes a la fois. 
Les commissaires engagerent Coutclle k se placer 
la nacelle de Ta^rostat et k s'^lever sous leurs 
iz k une hauteur double ou triple de celle que 
Itre avait atteinte dans les jardins du papetier 
ireillon. Us donn^rent de plus au hardi comman- 
it un certain nombre de signaux a rep^ter et 
bservations k ex^cuter. 

}oulelle se fit successivement clever de toute la 
gueur dc ses cordes, qui n*avaient pas moins 
deux cent soixante et dix toises. Comme le petit 
iteau se trouvait k une altitude de plus de cent 
quante metres, on voit quje Coutelle, d6s ses pre- 
^res experiences, planait a sept cents metres au- 

as du niveau de la Seine. 
Jne grande difficult^ contre laquelle les observa- 
rs airiens ont k lutter des quails parviennent k 
hauteurs pareilles est la multitude des objets 

se d^roulent a leurs yeux. lis ont besoin de pos- 
er une pratique tres-grande pour decouvrir cc 
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qu'ils cherchent au milieu dc ce fouillis. Ci i 
les conrs d'eaa leur viennent en aide, car ilsii*^ 
pent point a Tobservateur le plus imu par sa 
tion extraordinaire. 

A Taide d*une lunette , Coutelle 6tait in i 
distinguer arec une nettet^ irreprochable is 
meandrcs du cours de la Seine jusqu*& o 
dont la distance est de vingt-cinq kilom^tr Un 
district renferniant une surface de trois mille kil 
metres carr6s, autant qu'un h^misph^re de la petite 
plan^te Junon, ^tait done ^tendu k sespieds. 

Rappcle a tcrre apr^s avoir ecliange nombre de 
signaux avec Ics personnes qui assistaient & Texp^ 
rience, Coutelle recut de chaudes felicitations. Hne 
cacha pas Timpression tcrrifiante a laquelle Fopi- 
rateur est soumis malgrc lui, lorsqu*il se trouve seol 
dans la nacelle en presence de cette immensity; cir 
la corde qui le rattache a terrc guide son deil el hi 
sert de terme de comparaison rappelant son infr- 
mWi. II dcnianda avec cnergie que Tofficier c ge 
des observations eiit toujours avec lui dans la 
cellc un aide, afin qu*il puisse se soustraire k ce 
sentiment. II faut, du reste, une grande pr 
d'esprit et ne point ctre distrait par des i 
tions mat^riellcs pour se livrer a une operation i 
coniplexc qu'une reconnaissance a6rienne. 

Le lendemain, Coutelle diaii cxpedi6 k Varmh 
du Nord, oil Jourdan devait le recevoir sans dif- 
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lt£, piiisque les conditions impos^es se trou- 
mi remplies. 

^ d^cida de plus que Ton cr6erait k Meudon un 
issement permanent dont le commandement 
it confix au jeune Cont6. 

omme beaucoup d^hommes c6lebres de cette 
jue, le commandant de T^cole aeronautique 
: le fils de pauvres pajsans. II ^lait n^ dans les 
rons de S6ez, petite ville encore aujourd'hui 
ipilale religieuse du d^partement de TOrne et 
6 clerg6 etait alors trfes-riche et tr6s-puissant. 
Iques ecclesiastiques, s'etant attaches a lui, pri- 
soin de son education, qui ^tait a peine ter- 
be lorsque la grande experience de Montgolfier 
Fenthousiasmer. 

eux ans apres, Dufriche-Valaze, cel6bre avocat 
Bncon, qui devait plus tard jouer un grand 

k TAssemblee nationale , se mit en t^te de 
3r un ballon; il manqua Top^ration, mais le 
e Cont6, qui 6tait d'une grande adresse, par- 
it Texecuter avec un succ(;s complet. Circon- 
;e assez bizarre qui parut un 6v^nement pro- 

[iel, le globe parti de la cath^drale de Seez 
£cis6ment tomber sur la chaumi^re de ses 
( patents. 

is en Evidence, grAce k cette heureuse chance, 
6 cut les moyens de continuer son Education; 
I encore grace k ce gout inne pour les aerostats 
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qu'il put nicttrc au service de la France les tal 
hors lignc dont la nature Tavait dou6. 

Avant dc partir pour Meudon, Coutelle exicutait 
son second gonflcnient siir la place de la Concorde; 
Cont6, qui passe par Iiasard pros des travaux, troave 
les procrdcs defcctueux : a Que de d^penses, se- 
crie-t-il , pour o])tcnir si pcu de resultats ! » 

A cettc epoquc lout le nionde faisait un pea de 
police. Un passant qui avail cntendu rexclamation 
suit celui qui Ta proferee, s'assure de la maisonoft 
il denieure, dc son noni, ct va rapporter fous ces 
details ii Carnot. Carnot envoie inimediatement 
chcrclicr le jcunc lioninic, Tintcrroge et le bit 
attaclicr au gonflement des ballons. 

Telle fut rorigine de la fortune scientifique d*UD 
homnie dont Napoleon a pu dire arec justice qa*il 
arait toutes les sciences dans la i^ie et tous les arts 
dans les n^ains. 
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PREMIERE GOMPAGNIE DES Al^ROSTIERS MILITAIRES. 

jes aerostiers militajres ^taient assimil^s aux 
lats du g^nie pour le costume et pour la disci- 
le. La seule difference cohsistait dans des boutons 
cuivre sur lesquels on avait grav^ Timage d'un 
ostat. 

aSL compagnie n'ctait que de cinquaute hommes, 
nbre insuffisant dans certains cas pour manoeu- 
r le ballon; mais le capitaine avait le droit de 
ruter des hommes dc corvee dans lous les corps 
rarni^c quand les besoins du gonflenient Texi- 
lient, ou quand il fallait des bras supplementaires 
ir r^sister au vent. 

L'effectif se composait en grande partie de clercs 
notaire, de comniis marchands, d*6tudiants, tous 
rs de leur qualite d'acronautes, car la gloire de 
dtre et de Montgolfier rejaillissait sur le dernier 
dat portant les boutons sacramentels. 
Oncoinptait dans les rangs quelques personnages 
guliers. II y avait un ancien cure de Montmo- 
icy, que la Terreur avait fait fuir dans les camps, 
is qui n'attendait pour reprendre sa soutane que 

7. 
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dcs temps nioins agites. Xoiis dcvons encore citer 
Selles (le Beauchamp^ qui entra dans le corps sous 
le noni dc cavalier Albert, y devint ofBcier et 
laissa des mcinoires fort utiles k consulter snr les 
aventures des aerostiers militaircs. 

Le prre dc Bcauchanip, officicr dii regiment de 
Royal -Vaisseau, avait ete gricvenient blesse en 
Pit'nionl, on denx de ses frrres fnrent tii6s. 11 prit 
sa retraite, se maria et mourut en 1781, laissantim 
jeunc enfanl de six ans qui deux ans aprds perdit 
sa nirre. 

Coninie 1'orplielin de huitans avait de la fortune, 
on Teiivoya, aussitAt qu'il fut en Age, au college 
d'Harcourt, oii il eut nne chanibre particaliere et 
un pr(*(*e|itcur, connne il etuit d'usage pour les 
enfants de qualite. Le precepteur ne tarda pas i 
embrasscr aver. zv\o, la cause revolulionnaire, tandis 
que Ic jeuno bomuie adoptait Ic parti de la cour. 
Retire du rolb'jjc par son luteur, il fut aiteint par 
la requisition au moment oii il songeait aux moyens 
de franchir la frontirrc. On Tavait cnvoye ararm 
dc la Loire; mais plutot que de rejoindre, il s'en- 
gagea paruii los aerostiers militaircs dont sans lui 
nous ignorcrions la vie et les aventures intimes, car 
les mcmoires de Coutelle, bien que precieux au 
point de vuc scientiflque sont tres-Iaconiqucs, etne 
contienncnt aucun detail etranger a la partie stric- 
tement indispensable. 
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IS CCS elements le capitaine Coutclle avait 
(roffice un certain nombre d*oavriers d*art 
ic pouvait se passer. Son premier lieutenant, 

Delaunay, etait un ancien maitre niacon, 
ierenient utile pour la ccnstruction des fours, 
i^ration etait de la plus haute importance 
s acrostiers militaires, car il n'entrait pas 
e doiizc millc briqucs dans la maconnerie 
neau a revcrbere destin^ a la fabrication du 
rogene. On y ])lacait sept tubes en fontc qui 
etc fabriqurs au Creusot. 
u devait virc cntrelcnu dans ce fourneau de 

a ce que la (lauinic et la cbaleur fussent 
nt roparties cntre lous les lubes. II fallait 

ce qu'il nc sc fornidt sur aucun d'eux ni 
ni fcnlcqiii putdonner passage au gaz. 
ilique n'avait pas larde a suggercr un nioyen 
le s'apcroevoir qu'il arrivait quelque acci- 

ce <}onre, et un precede penible, mais 
e, pornietlait d*y porter rcmcdc sur-le- 

fallait point en eflct tardcr, car ces fentes 
it la manipulation inutile ou au moins la 
•aicnt extraordinaircment. 
I rhydrogene sortait du tuyau par une fis- 
'enflaniniait imnx^diatement en arrivant au 
le Pair; alors on voyait surgir une petite 
bleue qui prorenait de la combustion de 
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IMiydrog6nc perdu et qui indiquait la place praise 
oil Ic tube avait manque. 

Dans cet etat d'inoandescence, la fente etait beau- 
coup plus facile a voir qu*a aveugler. Cependant 
on y pari enait a Taidc d'un peu de terre refractaire. 

Ces operations deniandaient beaucoup d*habilele 
et de drvouement. Ellcs infligeaicnt presque ton- 
jours de cruclles ])rulures aceux qui Ics executaient, 
surtout quand ces dernicrs etaient des soldats mis 
en requisition, et non les aerostiers eux-mOines. 

Lcgonflementdurailtrentc-six ouqiiaranteheures, 
pendant lesquelles les aerosliers prenaicnt a pe 
Ic temps de dormir, car on n'eteignait pas le fen 
pendant la unit. 

li'aerostat que Ton avait tant de peine a gonfler 
n'enlcvait ;i cinq cents metres que deux personnes 
avec II n poids de lest a peu pres egal au leur, et 
qui scriait a rcn[I(M Tasccnsion ; onlejcttaitamesurc 
que le ballon s'clevait, de maniere a fairc equilibre 
au {>oids du cabl<*- lequel pcsait de plus cn plus sur 
le globe a mesiire (|u'il sc deroulait. 

I.e role des soldats se bornait a tenir Icscordcs; 
il ii'y avail (|nc les officiers qui eussent le droit de 
monler dans la nacelle. Jusqu'a la fin de la cam- 
[•agnc, cellc dislinclion, si propre a exciter rcniula- 
tion dans les rangs des troupes, fut soigncuseroenl 
inainlenne qiioiqu'elle nc ful pas, nous le verronJ 
pins (aid, sans offrir quelques inconv^nients. 
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Les troupes autrichiennes et hollandaises qui 
assiegeaicnt Ulaubeuge n'etaient point assez nom- 
breiiscs pour que la place fut compl^tement investie. 
I/aeroslat, qui avait ^te place sur une prolo 
d'artillerie, ainsi que les tuyaux de gonflement, | 
done facilement penetrer dans la place par 
c6te de la France que di^fendait une.sorte de c 
retranch6. 

Les fourneaux furent construits dans la cour 
college, doiit les jardins etaient attenants anx r 
parts, mais qui ctait couvert par un bastion bi 
garni de |)i('>ocs d'artillericct repondant tr^s-souvent 
avec succes au feu des redoutes ennemies. 

Guyton s'etait fait donner une mission spiciale 
pour survciller les operation's auxquelles il attacbait 
tant de prix. Coniine le materiel n'arrivait point, il 
cut rheureuse idee de faire donner le baptdme dn 
feu ikses aerostiers. Cetait une precaution sage, car 
il ne fallait pas que ccs compagnics d'elite pussent 
£tre considerccs coninie un refuge pour de mauvais 
soldats, aimant mieux s'exposer k toutes les fatigues 
qu'aux projectiles ennemis. La contenance de la 
compagnic fut bonne, telle qu*on dcvait Tesperer 
de vrais volontaires republicains. 

Quelques jours apr^s, Y Entreprenant ^tait gonfli 
sans que renncmi put deviner le spectacle etonnant 
qui allait s'offrir et le frapper d^^pouvante m£Iangte 
d'admiration. La premiere ascension sc fit au bruit 
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1 canon et aux hourras de la garnison. S'il faut en 
oire le rapport fait k la descente par Tofficier du 
inie qni avait accompagne le capitaine Contellc, 
tnnemi ne pouvait plus faire un niouvement sans 
le foutes les circonstances cn fussent conniics. On 
nt s'apercevoir de la sorte que Ic nonibre des 
ntes qui etaient dress^es dans le camp des assic- 
sants d^passait celui qui etait necessaire pour Tcf- 
ctif r^el dont ils paraissaient disposer. L'officier 
outait une circonstance caracl6ristique. 11 pr6ten- 
lit avoir et6 k m6me de compter le nombre des 
tres entrant dans la construction des fen^tres de 
laisons situees h une distance de cinq licncs. 
n n'y a rien d'exagere dans ces assertions si le 
ps est clair et qu'il ne fassc pas de rent; mais 
1 aurait tort de croire k la generalisation de 
ireilles conclusions. 

Jamais on n'empechera, avec des ballons captifs, 
D corps d^arm^e de dissimuler ses mouvements k 
aide des brumes et des brouillards. 

C'esljdu reste, ce qu'il pent faire des que le soleil 
e brille plus k Thorizon, mais alors les ballons 
iptifs peuvent etre transform^s en phares servant 
ax signaux de ralliement. 

En tout cas, reflfet moral produit dans le camp 
atrichien par ce spectacle si nouveau, si inuttendu, 
it immense. Les chefs ne tard^rent point a s'aper- 
evoir que leurs soldats croyaient avoir ailTaire k des 
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sorciers. Pour combattre celte dangers 
et relever leur courage, les g^nerauz coal 
lurent d'abatlre k tout prix la fatale machine* 

Dts qu'ils eurent reconnu qu*elle s*£levait 
jour dcrrierc le m^me cavalier, sur le m^me < ' 
placement, ils firent placer deux pieces de qi s 
dans un cliemin crenx. 

IJn matin, lorsque Taerostat montait inajestuen- 
semcnt dans les airs, un boulet passe au-dessusde | 
rcnvcloppc ct tombe a (oute volee dans le camp 
retranclie. ] 

Anssit6t un autre boulet frise le dessous de It 
nacelle dans laquellc se troure Coutelle. 

LVnncmi assure evidcmment son tir; lecapitaine 
se decouvrc et salue en criant : Vive la Republiqtte! 
puis il donne le signal de continuer rascensioD. Le 
ballon ne tardc point a se trouvcr hors de portto 
de pieces dont le tir vertical etait du reste fork 
limite. 

Si rcnnemi avait cbcrch6 k atteindrc avec des 
bonibes les soldats qui tcnaientles cordes, il eut Hi 
probablcment plus heureux ; mais cette id^e ne lai 
vint pas, ou plutot on ne lui donna pas le temps de 
la roncevoir. Car des le lendemain on fit venir de 
Lillo un liabile pointcur charged de demonter la 
piece du chemin creux ; mais les services de ce 
arlillcur d'clite furent inutiles, car la tentative ne 
reconimenca pas. 
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1 lenser les airostiers, on leur permit 
' 1 h§l aax dames de la ville. Le succ^s 
la £6te fut tr^s-grand et parut avoir cr^^ des 
( s dans le sein de la garnison. 
La faveur des femmes, toujours portees k s'int^- 
resser aux questions a^riennes, parait avoir suivl 
;es a^rostiers dans toutes leurs campagnes. 

C^tait un privilege flatteur, mais qui n'6tait point 
tans offrir quclques dangers, car il ne fut pas peut- 
Hre sans exercer de Finfluence sur la suppression 
Tun corps qui avait rendu d'incontestables services 
k Tarmee. 
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Guyton de Morveau ayant obtenu un succ^s co 
plet, plus facilement peuMtre qu'il ne Tespenit | 
lui-mc>nie, il fallait, sans perdre de iemps* Toii 
Taerostat pourait etre rendu mobile et si» con | 
cette artillerie legere qui avait Ak\k rendu fanl 
services, il pourait (^tre traine k la suite de rarmee. I 

Lcs details de Tequipage de transport furent 
imagines par Coutelle. On attacha k T^quateur vingt 
pattes d'oie mobiles a Taide d'un noeud coulant. 
A chacune s'attachait une corde qu*un aerostier 
tenait k sa ceinture et qu'il pouvait I&cher au pre- 
mier signal. 

Lc capital ne se placait dans la nacelle, qui etait 
maintenue a bauteur suffisante pour que la cavalerie 
et les equipages miliiaires pussent passer en dessous, 
car il fallait evitcr avant tout que le transport de 
I'aerostat n'encombrdt les routes. 

Comme V Entreprenant pouvait enlever un poids 
de cinq cents livres, Coutelle profita de cette circon- 
stance pour emporter dans la nacelle les cordes 
d'ascension, les piquets pour le campement, les 
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our les enfoncer, les signaux et une grande 
mt on se serrait la nuit pour couyrir le 
En outre, le capitaine avait consfamment 
lain un certain nombre de sacs de lest afin 
iter en cas de danger et de relever rapide- 
ballon. 

de sortir de Maubeuge le capitaine Coutelle 
par lui-m^me combien ces precautions 
ages. Un coup de vent rabattant brusque- 
ballon sur un clocher, Y Entreprenant 6lait 
Coutelle n'eut sacrifi^ un sac dont Teffet 
itane. 

vers Charleroi, que par une manceuvre 
'armeo republicaine assi^geait pour faire 
\v Maubeuge, qu'il etait n6cessaire de diri- 
illon. 

I'^tait une operation des plus hasardeuses 
faire sortfr un aussi gros objet d'une rille 
inemi occupait trois cdtes et qui etait en- 
'une triple enceinte de remparts. La ma- 
eut ete impossible si Ta^rostat n'eut ^ik 
t s'il se flit trouve entre les mains d'aeros- 
irovis^s. 

avoir harnache avec des cordes d'equateur 
de trente pieds de diam^tre qu'ils etaient 
d'escamoter, les soldats de Coutelle se diri- 
s la premiere enceinte. Des 6chelles sont 
les recevoir et elles leur permettent de des- 
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cendre dans le premier foss^. Une moiti^ des i 
s'y glisse , aprcs avoir pris la precaution d*allonj 
d'une facon suffisante les cordes qu^elle tient ei 
main ; Tautre moiti^ attend sur le revers, en mi 
tenant solidemcnt le ballon, jusqu*a ce que 
hommes d'avant aient gagn^ le fond du foss^. 

Une fois les premiers instalI6s, lis tirent k eazle 
gIoI)e, que les autres a^rostiers maintiennent tout 
grimpant sur le second rev^tement, et le pren * 
fosse sc Iroiive ainsi franchi. 

Trois fois ces manoeuvres sont r^p^t^es au mil 
du plus grand silence sans que le ballon d^pi 
sensiWement la crfite des ouvrages. 

L^allention de Tennemi, qui, du reste, ne pouT 
songcr a la possibilitc d'une manoeuvre aussi bardie, 
n'cst point un sen! instant eveillee. 

Le jour ne parait point encore qu*a6rostat et 
acrostiers sont en marclio vers X-amur, et aucan 
obstacle ne semble devoir les arrf^ler; mais au lever 
du solcil, comme il arrive quelquefois lorsque la 
nuit a ote calme, le vent se met afraicbir. 

La route que les aerostiers suivent est garniede 
grands pomniiors portant de longues branches dent 
la nioindre est plus redou table que le feu de Ten- 
nemi. A leur grand regret, les aerostiers sont obliges 
d'abandonner la route et de couper droit k travers 
cbamps. 

Les incidents de cette marcbe strange son! bien 
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e nature k faire comprendre les difBcolt^s qni 
Uendentles aerostiers en campagne. De moindres 

firaient pour les arr^ter, s'ils n*avaient en main 
n globe solide dont tous les details ont kih savam- 

nt calcules. On a perdu de vue tous ces ensei- 
nements de Texp^rience faite sous le feu de Ten- 
emi. On n*y a pas songe dans la guerre funeste oii 
'on a voulu avoir dcs ballons en campagne, comme 
91 premiere republique, sans comprendre la nature 
e la tAche qu'on imposait aux aeronautes, et sans 

le les a^oronautes eux-m^mes, tant Taveuglement 
tait universe], eussent Fair de s'en douter. 

Quoiqu*elle ait ^te imprim^e a des milliers 
Texemplaires et r^pandue k profusion m^nie dans 
les livres ^I^mentaires, Thistoire des aerostiers de la 
»remi^re republique etait comme nulle et non 
ivenue, dans cette periode lugubre ou nos malheurs 
font peut-^tre point ete au niveau de notrc aveu- 
[lement. 

On se trouvait alors k la fin de juin; la chaleur 
*annoncait etouflanle. On comptait au moins qua- 
orze lieues de pays entrc Maubeugc et Cbarleroi. 
M chemins servant surtout au transport de la houille 
sfaient couverts d*une poussiere noire suffocante. 

N'etait-ce p.as un spectacle imposant que de 
roir pour la premiere fois, au sein de ces contrecs 

perstitieuses, une machine se soutenant seule au 
nilieu des airs, conduite ou plut6t suivie par une 
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trcntaine d'individus plus semblables a des 
qu'a des honiDics? car les acrostiers ^iaient pr 
nus a cause de la chaleur. lis etaient couvertsd 
couclie de cliarhon pile qui les rendait micoi I 
sables a leurs propres yeux. 

Comnic aucunc auberge nc se rencontrait 
milieu de tcrres labources ou de champs en jachire, 
lis dcvaient se contenter de quelques morceau de 
pain dus a la bicnveillance des^ bons Fiamandi, 
dont la sympalbie pour la cause r^publicaine le 
trouvait en quelque sorte stiniuleepar la nouve 
du spectacle qu'ofTrait Taerosiat. Amis ct en 
niemes etaient empresses a venir en aide aux Hon s 
charges d'une mission si extraordinaire, et que 
prcjugcs du tomps ornaient de tant de chim£ 
dan;{ers. 

Ilien souvenl il arrivait aux aeronaufes de It 
Repiiblique de trouver a leurs etapesdes rafraichift- 
sements et des fruits que Ics Imbitants aval ent fait 
disposer d'avanre , afin d\ivoir Toccasiou de les 
intorroycr el (IVxaniincr de pros le ballon. Qael- 
quofois nicnic, — toutes les personnes qui out servi 
rcconnaitront conihien ce fait est surprenant, — 
l(Mirs caniarados des aulres corps se privaieni en leor 
favi*ur d'unc portion des vivres qu'ils etaient parv^ 
nus ;i se procurer. En approchant du terme de cette 
joiirnee, une scrne caracteristique vint rallumer 
Tardeur patriotique des aerostiers. 
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Le soleil s^approcliait enfin de rhorizon, lorsque 
les soldats qui trainaient si p^niblement YEntre- 
prenant entendeni tout d'un coup ^clater un bruit 
infernal d'instruments en cuivre. Un nuagede pous- 
si^re monte presque jusqu'au niveau de la nacelle. 
II annonce Tarriv^e du g^n^ral en chef qui, suiri de 
tout son ^tat-major, vient faire les honneurs d'une 
visite au ballon. A Taspect de Ta^rostat, un hourra 
universel s'el^ve dans les rangs des soldats et des 
officiers, ^galement enthousiasm^s. Musique en 
t^te, tout le cortege se met k galoper. On conduit 
ainsi Y Entreprenant \\i^(\\x'k une fernie abandonn^e 
et a moitie brul6e qui a ete designee pour servir au 
d^pdt du pr6cieux apparcil. 

Le lendemain, a la pointe du jour, un aide de 
camp annonce au capitaine Coutelle qu'il faut faire 
une ascension afin de reconnaitre Tctat de la place 
que Ton pressait vivenicnt de se rendre. II ^tait 
d*autant plus n^cessaire d'agir sur son moral, 
qu*une armee autrichienne considerable arrivait k 
son secours par marches forcccs. 

L'expcrience est magnifique. EUe a lieu par le 
plus beau temps du monde. EUe est execut^e au son 
d*une musique qui doit plaire aux a^rostiers de la 
premiere r^publique, car les balles. et les boulets 
sifflent. Le canon fait entendre sa voix sans inter- 
ruption. 

Le soir m^me la capitulation ^tait sign^e , et le 
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lendemaiB hs aeronauies, ranges en balarlle m 
kt ifi^ileiit an JifilA iu Itdlandak , aui- 

quels on avait accords les bonDeurs la guerre, 
mais qui n'eii etaietit pfis moms retentts prNonfiiers. 
A peine le cooimanciant ennemi a-t-il passe 




Calastropbo de Fif^iro. (V. page U.) 

devant les acronaiites qu'il entend retentir aa loin 
un premier coupde canon suivi de plusicurs autres. 
tt Messieurs, dit-il aux genei*aux francais qui Ten- 
touraient, si j'avais rcru ce signal quelques heures 
plus t6t, vous ne seriez point entri dans Charleroi. » 
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ftre le brave commandant n'exagerait-il 
is, qui salt si le stratageme de Tarriv^e de 
\y semant la terreur dans la garnison, n*a 

la cause vraie de la reddition ? 
nvcnfion nationale cn parut persuadee, car 
tiers ne furent point oublies dans le recit 
;re, qui celebra la vicloire avec le style 
: mais nervcux dont il avail le secret, 
lerre ce n'est pas seulement la force brutale 
le du succes, et il n'y a peut-6lre pas au 
e profession oii Tintelligence , la science 
)usiasme aient de plus brillantes occasions 
'cer. Qui n*a senti, mdme au milieu de 
eurs, dans les circonstances funestes oii se 

notre genie national, Tinfluence de Tar- 
m pas seulement d'un ballon, mais d'une 

apportant souvent, h^las! de bien tristes 
\ a Paris assiege ! 
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XVI 

h'EXTHEPnEXAXT A LA BATAILLE DE FLECBUS. 



Lavictoire fulun coup dcfortune pour les a 
francaiscs, niaiscette favour du sort ne futpasnni I 
pie jeu ilu Iiasard. Toutes les mesures avaient 
prises et bien prises, de sorte qu'on peut dire i 
une sorie dc ronibinaisons savantes peuvent ; ■ 
un succ(>s militaire, la bataille qui sauva la F: " 
elait gagn^e avant d'avoir etc livree. 

Les aerostats ayant eu Thonneur de figurer 
nonibre des nioyens d*action dont disposaientk 
g^n^raux francais, on peut, sans dtre paradoxal, 1 
reporter rbonneur d'une partie du succes. 

Aussitot que la redditionde Ch^rleroi fut un 
accompli, le ballon rerutTordre de suivre le quartio 
general dans tons ses niouvements.Lecapitaine Con 
telle s'olablit done au village deGosscIier, quide 
etre leceiilrcdesoperations derarm^.e. Cestem 
presdu general en chefque ses services peuvent 6t 
plus apprecies. Comnie niaintenant, avec nos ar 
a longne porlee, le general en cbef se tient h 
grande distance des groupes enneuiis, on com- 
prend que Taerostatique militaire a un rdlc pent" 

I 
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re plus important k jouer malgre le tir des pieces 
M i^elles dont on a voulu faire un ^pouvantail pour 
s a^ronaiites contemporains. 
La plaine de Fleurus ne peut se comparer qu'a 
^Ues de la Beauce pour la richesse des cultures et 
le nombre des gros villages sem^s dans toutes les 
rections. C*est la que devaient se decider les des- 
les de la Revolution. Le ballon fut ^tabli dans 
le voisinage du fameux moulin de Jumi^ge, 
iussi c^Iebre que la ferme de la Belle -Alliance 
devait le devenir vingt ans plus tard dans les cam- 
pagnes voisines de Waterloo. Le temps ^tait clair 
et excessivement favorable h Texecution des obser- 
vations. 

Cest en ce lieu que le general Jourdan et le 
representant du peuple Saint-Just vinrent se placer 
jasqn'k la fin de Taction. Un petit monticule nature! 
permettait de s^exhausser et de con(r6ler unepartie 
des renseignements descendant du ballon. 

Les observations captives, quidur^rent unepartie 
delajournee, furent ex^cut^es parle capitaine Cou- 
telle et le g^n^ral de division Morlot. Les demandes 
Maient transmises a Taide d'une petite corde que 
ConteUe amenait. Quant aux r^ponses, il les en- 
voyait k terre en lancant de petits sacs de lest sur- 
montes de petits drapeaux. 

Les nombreux prisonniers qu'on amenait au 
quarfier g^n^ral passaient, forcement, aux pieds 
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de la corde. La plupart de ces malheun t 
buaient les infortunes de leurs armes k Viu 
tion de cette machine dont ils ^taient ii 
de comprendre la construction et qui leur 
sail en quelque sortc de fabrication sur 
Les Francais avaient a cette ^poque si n 
reputation que Ton pouvait bien les soupcoi iti. 
s*entendre un pcu urec le mauvais esprit ! 

Quclques-uns, nc pouvant suivre de Tfleil I« 
c&bles qui maintcnaient cette ^tonnante spb t 
scmblaient prets k sc jeter k genoux et a Tadoi 
tandis que d*autres lui niontraient le poing, et, M 
tournant vers les acronautes, les menacaient 
leur disant qu'ils seraient pendus comme esp 
s'ils (^laient pris par eux. 

VEntreprenant resta en station pendant diz 
beurcs conscrutives, et, pendant ce laps de tempf 
long en bataillo, Tennemi nc put faire un monTe- 
mcnt qui ne fiit imniodiatenicnt signale. 

Bcaurbamp raconte une anecdote bien singnliirei 
qui prouve combien sa vuc avait produit d*effet. 
Unc dcmi-brigade faisail un niourement strat^giqoe 
qui inccontcnlaitles solda(s;on niurmurait dans lei 
rangs d'etre obliges d'abandonner le champ de 
bataillo , mais un honime s'ecria en montrant le 
glol)e qui planait toujours dans les airs : a Est-ce 
que le l)aIIon serait avoc nous, si nous itions snrle 
point d'abandonner le champ de bataille? » 11 snffil 
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re pcu de mots reputes de bouche en bouchepour 
Ire k la demi-brigade l*enirain et la confiance 
elle commencait k perdre. 

II ne faut pas voir dans le ballon militaire un 
et purement materiel , mais nn nouvel ctendard 
d^ane forme particoli^re et d'nne delicntcsse sp6- 
- ciale. II est clair qu'une armce qui trouvc le moyen 
de traincrun ballon aTeccIIe,n'cst point rcduite aux 
extremit^s. Elle a les moyens de poiirvoir par con- 
sequent a (oules les necessilcs de la gurrrc. 

\e pouvail-on pas dire que c'etait le gonic de la 
France qui, du haul des airs, vcJIlait uu salut des 
arniees chargces d'assurer son indrpcndancc. En 
Cbcc d'un objet aussi nouveau, anssi elrangc, les 
officicrs republicains auraient pu Irouvcr des inspi- 
rations analogues a cellcs que le general Bonaparte 
rencontra aux pieds des Pyraniides. SMls nc les ont 
passenties, ou si Thistoire nc Icsa pointconservees, 
la faute n'en est point aux aeroslats! 

Dans ioute la (in de la campagnc, Tarmee ne (it 
que recueillir les fruits de la bataillc de FIcurus. 
j Deux jours aprrs, les Francais faisaient lour entree 
I tnompbale a Rruxelles, dont la victoirc Icur avait 
[ ouvert les portes. 

Xaturellement, Taerostat figurait dans rette f^te 
comme le plusbrillant ornement du cortege. Mais 
un grand vent s*etant eleve, mit un teniie rapide a 
sa gloire, il donna contre un piquet et se dechira. 

8. 
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Le gaz ne sort pas tonjours avecune ra 
droyante du globe , quand I'^toffe est \ 
pour que la dechiriire ne se continue pi 
cette blessurc de Ta^rostat fut bient6t ci i 

Le capitaine Con telle avait tonjours avec 
petit tube destine h reparer les pertes de la n 
^tablit done son fourneau dans le pare daprii 
d'Or<in<][e, et ectte operation fut roccasion 
* veritable triomphe pour les acrosiicrs. 

On entoiira unc prairie d'une simple (ice 
autour de laqnelle s'anioncela une multitude avide 
de eontcnipler les moindres details, mais respec- 
tant religiensement la consignedes Francais. 

L'aerostat fut conduit le 27 messidor, k Tongres, 
an quartier general, on il n'cut pas d^ascensions a 
ex^cuter, niais dt^s le lendemain il etait transporte 
dans la riladelle de Liege, oil il scrvit & ^xplorer 
la situation de Tennemi. Le lendemain 29» on 
le porta a Vic-sur-la-Meuse , afin de retrouver les 
traces de Tennemi qui avait profite de la nuit pour 
disparaitre. Le *M), une nouvelle ascension arait 
lieu aux arant-postes du general Lefebvrc qui se 
trouvaient alors devant Maestricbt. Lc ballon fat 
employe a reconnaitre Tetat des defenses. Mais, 
comme la garnison etait forte ct pouvait eflcctuer 
des sorties, il fut proteg6 par un d6tachement de 
cavalerie. 

Aussitot que la reconnaissance ful faite, on le 



k Li^ge, oil une ascension eut lieu avec un 
p du g^niral Chapfal pour reconnaitre 
les brigades ennemies. Puis, on Texp^dia 
KUber, qui avait commence le si^ge de 
icht dcmt il guida les operations. 
L*£ reprenani revint k Li^ge, pour prendre ses 
s d'biver apr^s avoir serri k couronner 
r^difice de la victoire de Fleurus aussi bien qu*a en 
ereuser les fondements. 

Le sneers de cette campagne fut consider^ comme 
d^cisif , et le gouirernement donna les ordres d'or- 
ganiser k Rfeudon une seconde compagnie d'aeros- 
tiers. 
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LES CAMPAGNES DES AER0ST1ER8 MILITAIRES EN 1793. 

D(>s los premiers mois dc 1793, le g^n^ral J 
(Ian fit un moiivcmciit vers le bas Rhin, p 
appnyer Ics operations dc Pichcgru et compU 
le hlocns de Maycnce. Mais Pichegru s'^lant lai 
kaltro , .Toiirdan dont TefTectif ^tait tombe a mo 
de soixantc millc liommes fnt oblige de se r^fogier 
derri(TC la Moselle. 

Copendant, rarmce dii general Lefebvre, qui • 
restoe devant ceiie ville iinporfante, ne Idcha point 
prise. La conipagnie d'aerosticrs qui y avait 6tA di- 
tachee, eut iine large part aux mis6res des autres 
corps, avant de rcccvoir Tordrc de conimencer let 
ascensions. 

I/effet produit par la presence du ballon fnt si 
grand, que les officiers antrichiens dcmanderent an 
armistirc, dont le but reel n'etait peut-6tre que 
d*assistcr dc plus pres a des operations qui exd- 
laicnt si vivenient leur curiosite. 

Le capitaine Coutelle et un de ses officiers resti- 
rent pins d'unc heure dans la nacelle k faire des 
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vations et a envoyer des d^p^ches au quartier 
ral. 

mdantce temps, les soldats faisaient tres-galam- 
mi les honneurs de ce spectacle k leurs ennemis, 

jouissaient avec d^lices de la surprise dans 
[uelle ils les voyaient plong^s. 
Mais, la saison devint bientdt menacante, les 
iges etaient incessants. De fortes raffales de vent 
ublaient les ascensions captives, qui fusscnt de- 
lues absolument impossibles si la construction 

ballon n'avait et^ excessivement soignee et si 
tat d'entretien n*avait ei& parfait. 
(1 parait que V Entreprenant supporta des chocs 
[quels aucun de nos ballons modernes n'aurait 
lappe. Les rafiales etaient si violentes, que 

rostat, quis'etait 61eve a trois cents metres, vint 
pper violemment le sol. Les barres de bois qui 
maient le fond de la nacelle furent bris6es con- 

lerre, lant le choc avait 6te brusque et terrible. 
II y avait deux hommes a chaque corde d'6qua- 
ir, et comme ces cordes etaient au nombre de 
nte-deux, on voit qu*une troupe de soixante- 
atre hommes ^tait employee a maintenir un 
be qui avait a peine onze metres de diam^tre. 

Jgr6 leurs efforts et leur poids, ces soixante- 
itre soldats etaient soulev^s a la fois, tant la pres- 
I <^tait grande, cependant Tetoffe n'avait point 
e. 
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Evidemment sa conservation n*ent point it^poft- 
sible, si Ton avait chercb6 a retcnir Tairostat avee 
des piquets de bois. Car, il y a dans la main da 
rhomme exerc^ nne sorte d*^Iasticit£ intelligente 
qu'aucune m^canique ne saurait imiter et dont le 
caoutchouc seul, pourrait jusqu*a un certain point 
s'approcher. 

Voyant le danger que courait Coutelle, les Autri- 
chiens de Mayence auraient envoys un parlemen- 
taire charge de prier le brave officier, qui £tait dans 
la nacelle, de ne point exposer plus longtemps sa 
vie. lis lui auraient offcrt Tautorisation de visiter la 
forteresse s'ilrenoncaita Texplorer en ballons, mais 
aussi clicvaleresque que ses ennemis, Contelle an- 
rait refuse et les aurait remercies de lear politesse 
en leur ofTrant le spectacle de nouvelles expe- 
riences. 

Ccs ascensions qui paraissent avoir rendu les 
plus grands services a Tarm^e assi^geante itaient 
des plus simples, car Contelle n*£tait m^me point 
oblige d'employer le secours d'instruments d*opti- 
que : a la vue simple, il pouvait compter les pitees 
de canon qui se trouvaient sur les remparts. Les 
a^rostiers modernes, dans les guerres de TaTenift 
ne pourront Otre aussi favoris^s, car ils devront 
se tenir k une distance plus grande, k cause dels 
portoe des armes nouvelles. 

Dans rette partie de la campagne, Coutelle 
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^prouva uii accident dont il ne parait pas avoir 
devine la nature , mais qui semble avoir et^ produit 
par un courant d'electricil^. En eOet, pendant qu'il 
iiaii en station k trois cents metres du sol, il se 
sentit tout d'un coup saisi par un frisson epouvan- 
table, qui le forca a s'asseoir dans la nacelle. Cette 
impression soudaine fut suivie d'une fi^vre violenfe 
qui , suivant son expression, le mit k deux doigts 
du tombeau. 

Le lendeniain de cet accident, qui eut lieu a 
Frankentbal , le lieutenant Lhoinniond , prit le 
comniandemcnt d'une compagnie qui traversa le 
Rbin; mais, pendant la preinitTe nuit de la cam- 
pagne Facrostat fut mis bors dc service. 

Pour eviler de francbir Ics fortifications de 
Manheim, oii Ton ne faisait que passer, on avait 
laisse Faerostat en debors et au milieu d'une en- 
ceinte de cordes ct de toiles, apres avoir pla€6 
une sentinelle. Les aerosticrs etaient reunis sous la 
tente du capitaine, lorsqu'une violcnlc explosion se 
fit entendre. I'ne main qui resta inconnue , malgre 
les plus actives recbercbcs, avait criblc le ballon 
d'une grfile de ballcs. II etait bors de service. 11 
fallut le degonfler d^s que le jour fut arrive. 

Pendant que Farmee ^tait campee sur la rive 
francaise, en face de Manbeim, le general Picbe- 
gru envoya Coutelle en parlementaire de Fautre 
c6te du Rbin. Le capitaine des aerosliers recul de 
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Ascrnsioii dc Lyon. (V. payc 54.) 
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*t de rarmie an accueil enthousiaste, qui 
e que Teffet produit par les ascensions cap- 
etait assez puissant pour traverser les lignes 
lies. 

)renant que le commandant des a^rostiers se 
lit dans leur camp, tons les officiers autrichiens 
it Taccabler de questions et de compliments. 
Idemandait surtout ce qui lui arriverait si les 
I cassaient par la force du vent. « Monsieur 
nieur acrien, lui dit Tofficier qui lui avait servi 
dc, soyez persuade que les Autrichiens savent 
er la bravoure et les talents. Si pareil mal- 
rous arrivait, vous scriez certainement recu 
listinction parnii nous. C'cst nioi qui rons ai 
1 le premier a la hataille de Fleurus, jijou- 
,'ec un sentiment de fierte visible , ce brave 
honime. C'est moi qui vous ai sigiuile au 
B Cobourg, dont j'ai I'bonneur d'etre I'aide 
mp. I'n autre officier raconta a Coutelle que 

lui qui avait fait tirer a Maubeuge sur Ic 
, avec une pi^ce cnibusquee dans un cbemin 

n ^tait heureux do n'avoir point rrussi a 
3 le globe, et il se reprocbait son embnscade 
9 s'll avait comniis une m^cbante action, 
lenient les ennemis de la France sont loin de 
ntrer aussi courtois pour les ballons ct les 

rs. 

9 



XVIII 



l/KCOLE A&ROSTATIQUE DE MEUDON. 

Les coniites de la guerre preparaient ponrl 
nee 1706 de grand es operations militaires; 
jamais les aerostats n'ont ete plus en favenr. 
voulait faire la guerre savante et ne n^gliger an 
nioyen pour conquerir la paix a Vienne mdme. Li 
paix k laquelle' on avait reduit la Prusse et FEs- 
pagnc scniblail presager au Directoire ei&cutif oB 
facile victoire. 

Conto, rassocic de Coutelle, 6tait resti k Meudon, 
mais il avait participe a ravancement de son con- 
frere, et elcvecomme lui au grade de chefde batait 
lon, il 6tait charge du commandement des etabllsse- 
ments s^dentaires. 

On ne se hornait pas a enseigner aux ilives 
Meudon les manoeuvres aerostatiques, que lean 
pr^d^cesscurs avaienl apprises aux armies ; 
y professait encore la physique, la chimie, lei 
des plans , et la geographie , sciences dont vi 
bon acronaute ne pent se passer, caril ne fant] 
croirc que Ic metier d'observateur a^rien soit s 
pie. Quand on a tant de choses devant soi, ii i 
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commencer par savoir exactement ce que Ton vciit 
"Voir. II est necessaire de se rendre compte dc la 
forme que les objets doivent prendre, de la distance 
ii laquclle ils se trouvent. II faut egalcment connai- 
tre les heures favorables aux ascensions, la force 
des vents que Ton pcut braver, les pronostics qui 
apnoncent Tarrivie d'un orage qu'il est dangercux 
di^attendre. C*est faute d'avoir mcconnu ccs verites 
cssentielles que le gouvernement de la Defense 
sationale n'a pu obtenir que des resultats insigiii- 
fiantsdans Forganisation des observations aericnncs. 
Au lieu de recruter au hasard des a<^rostiers souvcnt 
parmi des gymnastes, on voit que leDirectoire exe- 
cutif cherchait a donner a ses a^ronautes toutes les 
qnalit^s necessaires, pour qu'un ballon captif devint 
aalre chose qu'un jouet entreleurs mains. 

Xon-seulement Aleudon etait un centre d'etiulcs 
thtoriques, mais c'etait avant toutes choses un 
lieu d*observations pratiques, car Tecole possedait 
vn ballon captif destine k Teducation des cleves 
aerostiers. Les exercices avaient lieu k deux hau- 
teurs. Les commencants ne s'elevaient qu'a cent 
dnquante metres; c'^tait seulement lorsqu'ils 
ient parvenus k donner des preuves dc capacitc 
*on les montait k deux cent trente metres. La, 
i ty Taeronaute apercoit un champ beaucoup 
p raste, mais sa presence dans Ics airs est inutile 
Til \ s'est familiaris6 avec Ics observations celestes 
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par des experiences faites k un niveau moins e 

Le vernis imaging et compost par Conti ilaiti 
excellent que le ballon, qaoiqu'il fut const 
comme VEntreprenant, avec une simple £to 
soie, restagonfl^ pendant six mois entiers. 

Coutelle, charge d'operer des ascensio n 
t^es excessivement dangereuses, sons le fen 1 
nemi, ne rerut pas une seule ^graiignure 
tout le temps qu'il rcsta au service , tandis que 
dccouverte de ce precieux vernis couta un oeiliiioi 
inventeur, sans qu*il sortit une seule fois de ( 
laboratoire. Un jet de gaz maladroitement al 
par un aide pendant qu'on ^tudiait Faction del 
drog^ne, fit cclater si malheureuscment un m> 
que Fcril de Conte, creve par un 6clat de vent 
dnt <itre exlirpe. 

Le Dirertoirc exccutif coniprit que cette hh 
avait etc recuc en reality a un poste de bataille. C 
fut ^Icve au grade de chef de brigade d'inianterie 
commandant Ics ^tablissements a^rostatiques. 

Scs rechcrcbes snr les vernis furent d^veloppi 
dans un ouvrage sur Ta^^rostation militaire, oil 
travaux de rerole de Mcudon ^taient relates, et 
a etc pendant tres-Iongtemps ^gar^. II parait que 
Comity des Ballons est parvenu a le retrouver. C 
un traite redigc avec une exactitude et una 
nutic scrupulcuse qui le rcndent infiniment pri 
cieux ; car surtout dans Taeronautique, le soin 
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1 hWeii avec lesquels on combine nne infinite de 
tails d^cident souvent seuls du succ^s. 
Le probUme de la navigation a^rienne n'est que 
Tapplication patientedesprincipesconnus dela phy« 
lique a^rienne et dela m^canique rationnelle, appli- 
ion qui, dans uno rdre de recherches si complexes, 
imande, pour 6tre f&conde, une grande habitude 
ciale , un veritable g^nie, et un amour de la sim- 
ification pouss^ jusqu'aux extremes limites du 
ible. 

On pr^para successivement h Meudon cinq bal- 
lons, qui furent fabriqu^s avec un tissu de soie fait 
ezpr^s k Lyon. Le premier de ces cinq ballons fut 
VEntreprenant^ dont nous avons raconte les campa- 
gnes k Tarm^e de Sambre-et-Meuse ; le second fut 
le Celeste J qui recut la m^me destination. VHer- 
ode et VIntrepide furent envoy^s Tun a Farm^e 
do Rhin et Tautre k Tarm^e du Danube, pour les 
eampagnes de 1796. On pr^para ^galement un cin- 
qui^me ballon destine k Tarm^e d'ltalie, mais qui 
Be fut point exp^di^, nous ignorons k la suite de 
qnelles circonstances. Peut-6tre est-ce la grande 
npidit^ des victoires de Bonaparte qui rendit son 
uage inutile. L'arm^e d*ltalie ayant vaincu sans 
avoir recours a ces explorateurs a^riens, le jeune 
giniral crut que son g^nie n'avait pas besoin de cet 
aoxiliaire m^canique. Sans doute, si les ballons 
avaient figur^ de Tautre c6t^ des Alpes, ils n*au- 
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raicnt point etc victinics du regrettable antogonisme 
qui rclata, comme on le sait, entreTarm^e duRhin 
et rnrm^e d'ltalie, et qui produisit, h^Ias! des effets 
plus dcplorables que la suppression der^cole a^ros- 
tatique de Mcudon. 

Parmi les savants qui s'occup^rent avec activite 
(Ics acrostiers militaircs, nous devons nne mention 
parliculi6rc an colonel Lomet, ^crivain math^ma- 
tique fecond et spirituel, que Ton a nomm^ le Rabe- 
lais de la gcometrie et Ic Sterne de la micaniqne. 
Lomet a laiss^. un grand nombre d'ouvrages et pin- 
sieurs mannscrits qui sont conserves au dipdtdela 
guerre. Lomet etait lie avec Carnot, ce qui attira 
sur sa t^te une sorte de proscription k T^poque do 
18 fructidor, et cc qui le renditplus tard suspecti 
TEnipereur; ce dernier lui en voulait, car il ne 
Tavait pas epargn6 dans di(r<^rentes circon stances. 
Son esprit caustique, qui lui valut Tbostilit^ de 
Xapolcon, lui ali^na aussi TAcad^mie des sciences. 
Alecontent de Flnstitut qui Tarait d^daign^, il ne 
craignit point de mystifier la compagnie d*une fa(on 
burlesque, grossi^^re. 11 adressa a Tun de sesprin- 
oipaux menibrcs un mc^moire sur la pierre philo- 
sophale, qu'il attribiia gravement k Evelin Humbert, 
savant allemand fantastiquc qu'il avait crec\ pour la 
rirronstance. C'est seulement lorsque cc m^moire 
du pretcndu Kvclin Humbert eut reru les honneors 
dc rimj)rcssion dans les collections de Tillustre 
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smbl^e, qu'il fit connaitre la superchcrie dont 
*ita\i rendu coupable. Un tel homme etait un 
ron peu sur, et rien ne pouvait faire plus de 
'. aux aerostats que le rapport de Lomet en leur 
;ur. 

iOmet, qui ^tait un observateur aussi scrupuleux 
t distingu6,n'imite pas, dans son enthousiasme, 
charlatans par qui Ta^ronautique a et^ trop sou- 
t d^shonor^e et qui annoncent avec un sang- 
d imperturbable le succ^s complet d'experiences 
3ine ^bauchees. 

1 reconnait franchement qu*k bord d'un aeros- 
captif , il est impossible d'employer le grapho- 
tre, car Textr^me mobility de la nacelle est un 
tacle veritablement insurmontable k la lecture 
mesures de precision; mais, ajoute avec beau- 
p de sens le commissaire du Directoire, « Fem- 
i du ballon donnc un haut int^rdt au figure du 
*ain n . S'il nous est permis de nous exprimer de 
orte, nousdirons que le lever des plans se trouve 
si po^tis^, dramatist... En prenant Thabitude 
decouvrir d'un seul coup d'oeil une vaste 6ten- 
j de terrain, Tobservatcur aerien se faconne k 
siderer en grand Taspect general des montagnes 
la configuration des valines. II a devant lui une 
te de carte naturelle, servant de type aux indi- 
bns que les cartes doivent resumer artificielle- 
nt. Mais c'est une longue pratique qui seule 
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peut donner ccs qualit^s inestimables k Vingtniex 
a^rien. Quelques ascensions Isoldes ne feront qi 
lui niontrer les difficuh^s de Tentreprise , sans I 
donner les moyens de triompher de tant d^obstad 
accumul^s. 

L'adjudant g^n^ral Lomet termine son travail c 
proposant un instrument dont le but est d'indiqi 
simultan^nient toutes les donn^es n^cessaires k 1 
solution du probl^me, car le graphom^tre ne donn 
pas la reduction des angles par rapport k rhorizon 
ce qui dans un ballon peut offrir une grande impoi 
tance. 

U se pr6occupe ^galement des observations ii bir 
en ballon mont^ , et il propose de lancer des fiche 
en fer, destinees a 6tre recberchies apris Fas 
cension, operation qui elle-m^me serait longnc 
non sans offrir les plus graves difficult^s. 



XIX 



LES AEROSTATS MILITAIRES 
PENDANT LA GAMPAGNE DE 1796. 

Les operations de Tann^e 1796 furent plus si- 
nenses en AUemagne que celles de Tannee pr^c^- 
denle, mais elles furent encore plus malheureuses, 
quoique la campagne fut loin d*avoir ^t^ perdue 
poor la gloire des armes francaises. Non-seulement 
le plan du Directoire executif ^tait d'envahir FAu- 
triche pour faire vivre Tarm^e en pays ennemis, 
et detacher les princes de Fempire h^reditaire, mais 
il avait charg^ ses gendraux d'ex^cuter une marche 
strategique convergente dont le centre etait Vienne 
meme. Ce plan, pareil k celui des Prussiens de- 
boochant des montagnes de la Bohdme dans la 
guerre de 1866, n'avait qu'un d^faut peut-^tre : il 
etait trop avance pour un si^cle ou la tei^graphie 
itait encore dans Tenfance. 

La Republique poss^dait sur le Rhin deux ar- 
mies : celle de Jourdan, concentr^e k Dusseldorff, 
et celle de Moreau, iparpillee dans toute TAlsace ; 
ces deux corps devaient se riunir k Ratisbonne 

9. 
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ct donnor la main k rarmcc d'ltalie, qni avait 
Tordrc de traverser la valine de FAdige. 

L*armee de Moreau avait recu Ta^rostat, T/fer- 
cnlcj et YIntrcpide avait 6t6 envoyi kcelle de Jonr- 
dan. Jourdan, qui avait form^un plan de campagne 
n^cessitant des marches rapides, craignit de he poo- 
voir trainer avec lui le ballon. 11 le laissa dans h 
villc de Wurtzbourg, dcvant laquelle les Aatri* 
cbiens vinrent bient6t mettre le siege. La garnison 
cssaya dans les premiers temps de rinvestissement 
de se servir du ballon pour faire quelques signanz 
et quelques observations; quelques-unes de ces 
ascensions semblcnt avoir eu un but moins s&rieox. 
Le capitaine Lbommond en fit, parait-il, nne avec 
unc dame de la villc qui resta sa maitresse. Mais 
Wurtzbourg etant une ville ouverte, les Francais 
furcnt obliges de se renfermer dans la citadellc. lU 
cmport(!^rent avec cux Taerostat ; malbeureusement 
la retraite avait 616 si precipitee qu'ils laiss^rent 
dans la villc quelques agn'^s indispensables, et qne 
Ta^rostat nc put (Mrcmis cn observation. 

La garnison etant oblig6c de serendre, les airoft- 
ticrs partagcrcnt son sort, et resterent prisonnien 
jusqu'a ce qu'un cartel d*echange les rendit k h 
liberte. 

Le sort de Tarmce de Moreau 6tait fix6 par celui 
dc rarmcc de Jourdan; tout cc que Moreau ponvait 
faire, c'ctait une magnifique retraite, dans laquelle 
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1 ne semblait pas qu*il lui fut n^cessaire d'avoir 
recours au ballon. Cependant Fhistoire de sacompa- 
gnie d'aerostiers est plus int^ressante que celle de 
a compagnie de Jourdan. 

L*arm^e de Moreau etait d^j^ k Stuttgart quand 
I'Hercule rejoignit Tarm^e. Les a^rostiers n'y s6- 
ourn^rent que quatre jours, mais d^j^ ils avaient 
ronvkf comme leurs collogues de Wurtzbourg, le 

(yen de plaire aux dames, pr^s desquelles un 
voyage dans la nacelle ^tait un puissant moyen dc 
reduction. 

Le lieutenant Beauchampy ayant remorqu^ dans 
les airs une jeune personne, revinl a terre comple- 
tement amoureux, et tellement avance dans scs 
negociations matrimoniales qu'il <^criiit dcs le jour 
m^me en France, afin d'avoir Tautorisation dc se 
marier ; mais trois jours aprcs le ballon partait pour 
Danavert ou ^tait le quartier general , ct Beau- 
:;hamp quiUait sa nourelle conqu^te pour n'y plus 
monger. Partout Faerostat de la Republique tracait 
sa route au milieu de coeurs brises. 

Des ascensions captives furent executees sur les 
bords du Danube, ct notamment lors de la bataille 
SeNeresheim, quiexcrca une heureuse influence sur 
[a premiere partie de la campagne, et semblait pr6- 
sager un succes complet. 

Les bistoriens militaires attribuent le gain de 
cette bataille k ce que Tarchiduc Charles, qui crai- 
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gnait sans doute d'etre aper(u du ballon, se crut 
obligi d'efiTectncr la nuit son mouvement de con- 
centration. Get habile et prudent giniral laissadoDC 
dans les fondrieres un nombre considerable de 
soldats , qui lui auraicnt permis de tenir itie anx 
Francais s'il n'avait craint que les vigies de Ta^ 
rostat ne denoncassent ses operations. 

A cc moment, qui decida du sort de toute la cam- 
pagne, Jourdan n'avait devant lui qu*un rideaa in- 
signiliant de troupes ; si Ylntrepide,. au lien d*etre 
reste prisonnier a Wurtzbourg, Tavait accompa- 
gne, il est possible de croire qu*il s'en serait 
apercu. 

L^a^rostat de Tarm^e de Moreau n*elait pas sett- 
lement un objet d'agrcment et de distraction poni 
les jcunes filles a marier, mais de graves per* 
sonnages tenaient a honneur de s'y risquer. 

L^enncmi avait recule pendant la nuit, elMorean, 
averti a temps par les paysans, avail fait franchirle 
Danube k ses troupes sans attendrc les rensei- 
gnements dos aerostiers. Avant de partir il 
avait envoys un aide de camp inviter le capitaine 
Lhommond, a laisser monter dans la nacelle de 
son ballon le prieur du convent des bernardins ou 
il avait log^. Le dijn:' r<*clesiastiqnc avait demandc 
cette faveur en recompense des petits soins dont 
il avait entoure le general pendant son sijour an 
monastere. 




Gonflement k Thydrogcoe pur au dix-huitiime deele. 



158 LES BALLO\S. 

Les acrosticrs s'empressent d*obeir , et voila le 
prieur installc dans la nacelle , en route pour le 
paradis. D'apres la regie de Tecole de Meudon, on 
prenait toujours du lost dans la nacelle, pour ijue 
Tascension se fit d'line mani^re progressive et 
nienag^e. Ce lest ctait rcnformd dans des sacs qoe 
Ton vidait les uns apres les autres, surtout lorsque 
le vent etait fort, pour cviter que le ballon nese 
couchat, car sa force asccndante diminue k mesure 
que la longueur des cordes suspendues en Fair 
augniente. 

Voyant la taillc dii bon moine, le capitaine di- 
clara qu'il n'avait pas besoin de lest, car les pei^ 
sonncs grasses, repletes et apoplectiques ont bien 
vite assez du ballon. En eOet, soixante toises avaient 
a peine ete deroulees, que les a^rostiers voient 
Lhoniniond arborer le signal de la descente. Le 
prieur avait etc saisi de vertige, comme il arrive k 
tout voyagcur adrien qui a amplement dejeune afin 
de se donner du courage. On le raniena a terre plus 
pale qu'il n'etait parti ; lorsquMl eut bien remerei^, 
en promettant qu'on ne Ty prendrait plus, arrive 
im ordre pour faire une ascension serieuse. Comme 
le ballon, qui etait gonflc depuis deux mois avait 
perdu de sa force asccnsionnelle, et que dans des 
ras pareils il y avait a craindre de rester court , le 
capitaine dit an lieutenant Beauchamp, qui £tait 
plus jeune et moins pesant, de faire Tascension a sa 
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ace. Tiens, dit-il, voila la demande d'un rap- 
>rt k faire; monte ^ians la nacelle et fais vite. » 
sauchamp saute dans le panier et demande qu'on 
iporte du lest. « Et pourquoi faire ? repartit le ca- 
taine ; Ta^rostat n^enl^ve plus, nous avons eu bien 
$ la peine a arriver a soixante toises. — Cest 
*ai, replique Beauchamp; mais vous 6tiez deux, 
: le prieur p^se au moins deux cents. — Bon, 
)n, dit le capitaine; est-ce que tu as peur?» A pes 
lots, Beauchamp repond en jetant le drapeau de 
^part, et le voilk parti, mais parti comme une 
hche lancee par le plus robuste archer ; en efiet, 
> ballon, qui a une grande force ascensionnelle, 
;quiert rapidement une vitesse cnorme ; il est 
onss£ par une rafale de vent, et le poids progressif 
es cordes ne pent Ic dompter. Beauchamp voit le 
anger des le premier instant ; la rapidity avec la- 
uelle il monte lui fait comprendre que les a^ros- 
ers ne sont plus maitres de r^gler Tascension. 

Le bruit que fait un ballon captif lorsqu'il est 
irtement comprime par le vent exerce toujours sur 
a^ronaute une impression terrifiante, car il scmble 
chaque instant que le tissu va se d^chirer. 

Malgre la tension du gaz, Tair deprime le globe, 
[ lui fait subir une deformation Cnorme en creu- 

il une sorte de cavity dans la partie inf^rieure. 
rigulier que soit un vent, il souffle par 
distinctes, s^par^es par des intervalles plus 
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ou moins grands; aussit6t que le vent cesse, Tbydro 
g^ne se d^tcnd comme par un ressort et reprend 
forme ; r^tofie ainsi ballottee iait entendre ; 
quements qu^accompagDent les cris da filet la 
oscillations incessantes du globe, qni, dipi nlu 
position d'^quilibre, comme un pendule» c rchei 
la regagner et la depasse dc nouveau. 

Jamais les soldats acrostiers ne monfaient dans la 
nacelle, comme nous Favons raconti ; cet honneor 
etait ezclusivement reserve aux officiers. Beau- 
champ, qui venait de recevoir T^paulette, n*itait 
point familier avec tous ces details intimes du metier. 

II lui semble que les cordes vent se briser etqne 
le ballon est dvjk creve. 

II se croit aplati dans une chute vertigineuse, 
ou bien les cordes vont se rompre, et il va 6tre pri- 
cipite dans les nues, pour retomber dans le camp 
autrichien. Qui sait m6me si la nacelle ne wa pu 
sc detacher d'uii bloc, et si, pendant quo le ballon 
s'elance dans Tespace Beauchamp ne va' point £tre 
aflreusement brise, ecrasant ses camarades si le 
malheurveut qu'il tombe au milieu d*euxl 

Pendant ce temps, Taerostat monte, monte ton- 
jours. C'est seulcment lorsqu'il arrive k une altitode 
de deux cents toises, que Ics adrostiers parviennent 
a calmer son essor. Us se laissent emporter par les 
cordes a une hauteur immense pour fiiire lest de 
tout leur poids. 
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Une fois le ballon stationnaire, Beauchamp jetteles 
yeux antour de lui. Un spectacle admirable, cette 
rioompense infaillible de Taironaate, Tentoure ; il 
est amplement pay^ de ses inquietudes naives, car les 
dangers qui Tassi^geaient n'existaient que dans son 
imagination; k ses pieds un fleuve majestueux 
ronle au loin ses eaux vers la mer Noire, et ses 
yenx distinguent le massif eloign^ oil le Danube 
prend sa source. L'armee autrichienne est en pleine 
retraite; cependant elle dispute chaudement le 
terrain aux Francais, dont les derni^res colonnes 
viennent k peine de franchir le fleuve. Quelques 
escarmoucbes d'avant-poste se dessincnt k gaucbe, 
tandis qu*une batterie cherche k disputer le passage 
aux derniers bataillonsfrancais. 

Tout ce magnifique panorama, dont la guerre 
trouble k peine Tharmonie, se deroule pour le 
jeune ofGcier, qui plane dans les airs comme Taigle 
des Alpes dont il apercoit les lointains sommets. 
Aucun des mouvements de Tennemi ne lui ^cbappe. 
Maislequartier g^n^ral n'est point comme k Fleurus 
au pied du cdble; il faut perdre du temps pour 
envoyer les messages au g^n^ral Moreau ; cependant 
Beauchamp lance k terre de petits sacs surmontes 
d*Qn pavilion, et les estafettes partent ventre k terre 
dans la direction do commandant, dont Beauchamp 
pent suivre tons les mouvements. 

La descente ne se fait pas non plus sans perils 
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Comme le vent n'avait point molli , on devait re- 
trouver les m^mes difficultis qa^en montant, en 
repassant par les mdmes incidents. 

Xous avons insists sur ces details, que le lectenr 
peut trouver futiles, mais qui ont laiss^ dans Tes- 
prit de Beauchamp Timpression de terreur la plus 
vive jusqu*en 1850, ann^e oil il rddigea rhistoire 
de ses ascensions. lis nous paraissent indispensables 
pour l)ien faire comprendre que tout le salut du 
1)a]lon est dans Texcessive elasticity de toutes les 
parties du grdenient, et dans T^galit^ de reparti- 
tion qui s'etablit entrc les difl%rents efforts de 
traction. 

Deux filins de bon clianvre, quand ils ont la 
grosscur du petit doigt, ne rompent pas aisiment 
quand ils ont unc grande longueur et surtout s*ik 
sont tcnus par des soldats assez alertes et expe- 
rinientes pour profitcr habilement de toute lenr 
('lasticite. 

Le ballon captif construit habilement et dirige 
avcc intelligence et courage ferait facilement des 
nierveilles dans les guerrcs futures. 

Apr^s avoir execute cctte ascension, qui permit 
de constater que Farchiduc avait £chapp£, Tairostat 
partit pour Augsbonrg. Augsbourg itait alors 
comme aujourd*hui une de ces villes tranquiUes, 
propres, alignees, environn^es de belles prome- 
nades, qui sont le quarticr general assign^ d*avance 
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aux occupations militaires. L'arm^e francaise, d'tant 
d^pourvue de tout, devait fatalement vivre sur le 
pays, et les a^rostiers comme les autres ; mais, au 
milieu de cette d^tresse g^nerale, le ballon n'avait 
pas perdu tout son charme, et les h6tes des a^ros- 
tiers se consolaient de leurs sacrifices en ^coutant 
les recitsdes campagnes de Yintrepide, quelquefois 
mdme en prenant place dans la nacelle, honneur 
fort envi6. 

Bientdt la nouvelle de la retrai te de Jourdan obligea 
Tarm^e de Moreau k se replier sur la France. L'/w- 
trepide dni figurerdans cette belle seriede manoeu- 
vres qui font tant d*honneur a ce g^n^ral. 

Alais la route que Ton devait suivre pour rega- 
gner Strasbourg elait dejk infestee par les troupes 
leg^res de Tennemi; il n*y avait pas moyen de 
songer a transporter Tacrostat gonfle; il fut vid6, 
place sur une prolonge, et les aerostiers prirent 
rang avec les soldats d^artillcrie. lis arriv6rent k 
Strasbourg a marche forc6e, et ^tablirent leur 
campemcnt particulier a Molsheim, lieu ou il avait 
ete gonfle lors du depart de Tarm^e, et oh les 
fourncaux devaient ^trc de nouveau ^tablis. Mais 
pendant cette ann^e memorable il 6tait survenu des 
evenements politiques et militaires considerables. 
Les succ^s de Tarm^e d'ltalie avaient fait oublier 
les traverses et les tribulations de Tarmee du Rhin. 
La guerre, qui ^emblait k la veille de s*6teindre en 
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Europe, oii la R^publique itait triomphante A 
tous ses ennemisy excepts de rAngleterrey de 
se rallumer dans des regions lointaines. Le Dire^ 
toire exdcutif avait d^cidi la formation de Vmubt 
de rOc6an. 

Une expedition au moins aussi militaire i 
scientifiquc ne pouvait laisser les ballons en de- 
hors de son programme. Les airostiers fnrent 
done compris poor la plupart dans Tordre d*em- 
barquenient. 
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ouvernement avait concu Thearease idee de 
]ans un m^me local tous les objets utiles k 

de la m^canique, tels que les outils qui 

servi k Vaucanson. Jusqu'alors ils etaient 
3S entre difierentes collections dont aucune 
[ le moindre inter^t. Cont6 et le math^mati- 
ndermonde furent mis k la t^te de ce d6p6t, 
rait servir.de noyau au Conservatoire des 

metiers. Cependant Cont^ n'avait point 
our cela de s'occuper de Ta^rostation. En 

1 1 germinal an VI, il pr^sentait k Tlnstitut un 
tre nouveau, qui a servi de module a ce que 
I convenu d'appeler les barom^tres t^moins. 
un tube ferme, n'ayant d'autre orifice qu'un 
30 parlequelle mercure s'ecoulait kmesure. 
urant le poids du m^tal pass^ dans la cuvette, 
ait determiner la hauteur k laquelle Ta^ro- 
tait parvenu au sommet de son ascension, 
les, Lefebvre-Gineau etLeroy etaient charges 
1 d*exp6rimenter cet instrument, lorsque 
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rinventeur recut Tordre de rejoindre rezpiditioi 
d'Egypte avec le capitainc Coutelle et le capitaim 
Lhommond. Co dernier avait mis en liberti i 
la paix avec TEmpire. 

Malheureiisemcnt la fatalite qui s'achamait cd 
Europe apres les a^rostiers de la Repnblique Bfl 
devait pas les a1)aiidonner sur le conlineot africain. 
Leur iiiauvaisc chance traverse avec eux la Midit 
ranee et les accompagne au pays des Pharaons. Ill 
ne peuvent exccuter leurs ascensions captives dans 
une contree oii Ton ne voit jamais de nuages assez 
epais pour goner les observations. 

La oompagnie des aerostiers parvient a d^barquer 
sans cncombre avec ses ballons ; mais, amire Ironie 
(lu sort, les tubes de la fabrication dn gaz sent restis 
h bord des iiavires coules bas dans la femeuse 
bataille navale d*Aboukir ou captur/is a la suite de 
cet cpouvantable sinistre maritime. 

Heureuscmeiit, si les ballons etaient hors de ser* 
vice, les aerostiers demontes n'etaient point privfe 
de la consolation de faire briller a la fois jdans cette 
expedition celebre leur courage, leur science, lenr 
devouement a la patrie. 

L'expedition francaise trouvait sur les bords dn 
Nil un peuple immense, presque enti^rement privi 
de tons les arts utiles ou agreables k la vie. Fante 
des instruments les plus simples, Tarmee £tait 
exposee aux plus grandes privations, et la guerre 
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me n'eut pu continuer sans armes et sans v^te- 
nts. Conqu^rir un pays n'^tait done que le d^hut, 
)r^ambale du probl^me k r^sondre, sous peine de 
ir mis^rablement. 

L.a premiere compagnie des a^rostiers, qui avail 
presque enti^rement compos^e d'ouvriers d'art, 
it done appelee k rendre des serviees plus grands 
i si, k clle seule, elle eut mis en fuite les hordes 
Mameluks et les fanatiques bataillons des 
omans. 

nomenelature des diffi^rentes fonetions auz- 
dles fiirent employes les soldats et les sous- 
eiers des a^rostiers est la justifieation la plus 
ilante que Ton puisse produire de r<^cole aero- 
ique dc Meudon et de rexcellente education 
on y reeevait. 

je eitoyen Adn^s fut nomm^ ehef des travaux des 
jes du tour en fer et des autrcs maehines de 
genre. Le eitoyen Aim^ fut eharge de la di- 
tion de la charpcnte, de la mcnuiserie et des 
:hines en bois. Le eitoyen Herault fut plaee a la 
! de Tatelier des maehines de preeision, de.g6o- 
!rie, d'horlogerie et d'orfevrerie ; le eitoyen 
ivreur, de eelui des armes precieuses et autres 
5ts de ee genre. Le eitoyen C^rot fut nomm6 
f de Tatelier des instruments de g^ographie et 
topographie. Comme Taetivit^ seientifique de 
m^e d'Egypte ne laissait aueun objet en dehors 
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des travaux de ses membres, il fallat 8*ooen 
encore deTastronomie, delagravare, de la typi &- 
phie et m^.ine de Tart du tournenr sur bois. C 
en outre la compagnie des a^rostiers, mine inA] 
sable d*aptitudes de tout genre, qui foamit 
sujets capables d'improviser des cbefs d*ati . Le 
citoyen Lenoir, fils de Ting^nieur qui ex^ i 
metre ctalon depose aux archives dans Tan ire i 
trois clefs et le comparateur qui senrit & co a 
les mesures anglaiscs aux mcsures francaises, i 
^te initio de tr^s-bonnc hcure dans la maison ] 
nelle k Texccution des travaux de hante pr^ 
C*ctait a son pi^re que les menil)rcsde la com 
d'Egypte sV'taicnt adrcsses pour la fabricat; 
instruments de matheniatiqucs quails em| 
avoc eux. Cc jcunc homnie fut charge de la 
tion des lunettes rt autres instruments d'ast 
dont on avait bosoin pour les triangulatu 
nivcllcni(Mits et Ics observations d'astres. La 
fut ronfiec au citoyen Fouguet, que nous in 
(lesigne coninic ayant appartenu au m^me a «. 
on est do memo du citoyen Collin, qui £fablit 
lour en bois, et dii citoyen Hochu, qui exicata ( 
ouvrages d'impression en taille-douce. Gomme^ 
le voit, celte arniee modMe nc negligeait aucun de» 
arts de la paix, et les specialites les plus disparates 
cmprnntaient Ics bras et la science des soldats on 
des ofCciers du ballon. 
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Lors de la grande insurrection da Caire, la fureur 
des Egyptiens se porta principalement sur les ate- 
liers, que les a^rostiers defendireQt avec le plus 
grand courage. Cont(^ reout dans celte occasion un 
subre d'honneur de la main du g^n^ral Kleber. 




AscCDsion lie Blancliani au Champ dv Mars. (V. [)a:;c(ir>.) 



Independaniment de ces differents ateliers, qui 
ont toujours etc dans la plus grande aotivito, on 
a encore cree, pour les besoins de rexpedition, 
des fonderies de toute esp^ce. Cest dans Tatelier 
de niecanique que Ton a construit plusicurs mou- 
lins et toutes les macbines n^cessaircs aux pou- 

10 
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drieres, aux imprimeries, a la monnaie, etc., etc.; 
c'esi la que Ton a fabriqu6 Tacier, le carfon, les 
toiles verniss^tts. Dans tous ces arts on tronvaitla 
trace du passage des aerostiers, qui formaient Tilile 
du g^nie militaire. 

Pendant ce temps, Conte, Coutelle, Planazct, 
Lliommond , offlciers dcs aerostiers, se monfraient 
dignes dc se trouver a la t^te de ces hommes de 
choix. 

En mi^nic temps qu'il s'adonnait a la direction des 
iitelicrs, Conte se preocoupait egalement de Tetat du 
pcuple <^gypticn. Ilpen^trait dans les ateliers, inter- 
rogcait Ics ouvriers, dessinait avec une exactitude 
scrupuleuse les maisons, les outils, Ics machines, les 
ouvriers eux-m6nios. 11 preparait ainsi les Elements 
du futur Guvrage d'Kgyptc, nc n^gligcant m6mepas 
d'cnibcllir ces dcssins d'un colons qui, snivant 
rexprcssion dcs contcmporains, rappelait r^eole 
liollandaisc. II proposait au gc^ncral Bonaparte de 
mcttrc aiix canons dcs roues en bois, dont la jante 
ful Ircs-large, afin qu'on put Icur faire traverser les 
saJdes du desert. C'est I'absencc de pieces d'artillerie 
qui, conimc on Ic sait, cnip^cba de d^busqncr Ics 
cnnemis de Saint-Jean-d'Acrc. La d^sastreusc cam- 
pagne de Syrie eiit peut-(>tre pris un autre tour si 
rinipotueux genie qui n'ainiait pas plus Ics conseils 
que les rivaux avait ecoute les conseils d*nn des 
deux commandants des aerosliers. 



Coutelle, qui avait ^t^ attache plus sp^cialement, 
avec Planazet, k la direction des ateliers de meca- 
nique, d^s leur fondation, ne put rester long- 
temps au Caire, oil Cont6 s6journa forc^ment, car il 
ne tarda point h faire partie de Tlnstitut dTgypte, 
dont il finit par pr^sider les stances. II fut menie 
nomm^ membre du conseil du gouvernement a la 
suite de la disparition du general Bonaparte. Apr^s 
avoir organise des observations met^orologiques qui 
furent faites pendant toute la dur^e de Toccupation 
francaise, avec une parfaite irregularity, Coutelle fut 
dirige sur la grande pyramide, accompagn^ de Tin- 
g^nieur Lep^re. Ce fut luiqui r^digea la description 
dece grand monument, etqui, charge de diriger les 
fouilles, parvint jusqu^a la chambre ccntrale ou le 
Pharaon avait ^t^ enseveli. 

Pousse par son inexorable esprit d'aventure, il 
ne s'en tint pas Ik; mais il se deguisa en Arabe, et, 
k la t6te d*une faible escorte, il p^n^tra au-dela des 
cataractes, afin de decouvrir les sources du Nil. II 
lui fut impossible d'arriver au but de son voyage, 
mais il eut en revanche la satisfaction de constater 
une des temperatures les plus ^levees qui aient 
jamais M observees. De retour au Caire, il fut 
charge d'une autre mission, ^galement peril- 
leuse, et dont il se tira avec un egal honneur : ce 
fut d'explorer la peninsule du Sinai, qu'il parcourut 
dans tous les sens pendant un mois entier, afin de 
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reconnaitre les traces du canal des Pharaons. 
risultat de cette exploration fat victorieusem 
invoqu^ par M . de Lesseps k nne ^poque oil i 
univcrselle compagnie ^lait a cr^er. Le t^moigna 
de Cou telle vint Faider k combattre la rout 
aveuglc qui s'opposait k raccomplissement de i 
grand projet. 

Le general Bonaparte renon^ait facilement h 
servir des observatoires airiens ; mais il connaii 
trop bien Tart d'agir sur les foules pour se pas 
des services que Ta^rostation pent rendre k 
point de vue; il reserva un r6]e aux montgolfidi 
dans les grandes representations tb^&trales q 
donnait aux beys des mameluks, pour leur Inspi 
unc terreur salutaire et faire briller k leurs y* 
eblouisia puissance des Francais. Mais la fortune 
fut point favorable k toutes ses experiences 
magie blanche ripublicaine. Un jour, les princip 
cheikhs assistaient par ordre k des exp^rier 
de physique et de chimie plus ou moins analog 
h celles que Ton execute sur nos champs de fo 
BcrthoIIet fit ^prouver k des liquides colores 
changements instantanes de teinte. Par des n 
tions cnergiques il produisit des jets de flammi 
prepara et fit d^toner des' poudres fulminai 
instantan^es , il niit en niouvement de puissa: 
machines electriques, a roue de verre, et prodi 
' des etincelles qui imitaient la foudre. 
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Bonaparte s'attendait ice que Tassistanee allait 
»ntrer les sigoes de la plus vive stupefaction, 
js les graves musulmans devant lesquels s'escri- 
it le chimiste gardaient imperturbablement leur 
ivite. Ine grande montgolfiire qu*on lacha un 
Li apres ne produisit aucun effet. Le g^n^ral en 
pf ne put s'emp^cher de laisser ichapper des 
nes d'impatience et do d^sappointement. 
Un des cheikhs s*apercut du sentiment qui ani- 
lit le Francais. II demanda a Berthollet, avec cette 
perturbable gravity dont les musulmans ont le 
;ret, si , par un effet de sa science il pouvait se 
uver il la fois au Caire et k Fez. L'illustre chi- 
ste ne sut que repondre et resta malgre lui inter- 
|ue. tt Vous voyez bien, reparlit avec un bon sens 
torieuxle malicieux Arabe, que vous n'^tes point 
it k fait sorcier. n 

II faut ajouter que la cause des ballons avait 6te 
iipromise par un accident arriv6 le 1" vend6- 
aire an VII, lors de Tanniversaire de la proclama- 
n de la K^publique. 

On avail essaye, dans cette occasion solennellc, 
lancer une montgolfi^re perdue. Le globe 
ivait que douze metres de diam^tre, mais 11 
it en papier. Aussi ne put-il supporter la pres- 
n de Fair, sans se d^cbirer. Le rechaud en- 
mma les debris. 

Quand les Egyptiens virent la sphere retombcr 

10. 
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en pluie de feu, ils s'imaginereDt qu*ils aTaient 
aflaire k une machine infernale destin6e& les exter- 
miner, et ils se sauv^rent en d^sordre dans tontes 
les directions. 

Mais, apr^s avoir constats que cette masse inno- 
ccnte n'uvait fait aucun mal, ils se prirent h la 
m^priser. Ils se rassur^rcnt au point de ne plus lever 
la t^tc pour rpgardcr Tappareil qui leur avail inspir^ 
lors de sa premiore apparition, un si ^pouvantabla 
cffroi. 

Quand, le 20 frimairc suivant, le gin^ral en clief 
fit partir une autre montgoIB^re perdue devant ci 
mille indigenes reunis sur la grande place d*£zbo- 
kieh, pas un scul neparut s'apercevoirqu'on les avail 
reunis pour Icur montrer un objet digne d*exciter 
leur curiosity, car, a Paris mt^me, cette machine, 
splendidemcnt ornee, aurait obtenu un v^rital 
succes. 

On avait imagine, a Tecole acrostatique de Uen- 
don, de faire servir de petits ballons captifs a trans, 
mettre des signaux niilitaires. Les experiences fu- 
rent conlinuees en Kgypte et reussirent d*une facon 
satisfaisunte. Lc ballon ^tait retenu k la ceinture 
d'un hommc par une simple cordelette le long de 
laquelle on faisait glisser, a Taide d'une poulie et 
d'une ficelle, des pieces d'etoflc qu'on pliait ctqu^on 
rcpliait a rolontc. Ccs objets visibles k des distan- 
ces immenses pcrmettaient des communications 
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iromptes et sures entre les divers corps d'arm^e 
6pandus sur une immense ^tendue de pays. 

Lorsque Bonaparte abandonna son arm^e en 

ance ou Tappelaient ses affid^s, il laissa derri^re 
ui les acrostiers, qui ne revirent leur patrie qu'en 
rimaire an X, apres la capitulation de Menou. 

Quand ils arriverent, ils trouv^rent le service 
les aerostats militaires (out a fait disorganise. La 
ieuxiime compagnie avait iti licenciee dis le mois 
le prairial an VII. Delaunay, capitaine , Merle, 
icutenant, et Couture, sergent-major, avaient eik 
)lacis sous les ordres du commandant du giniede la 
)Iace de Metz, pour y faire le service du ballon ; 
nais Tairostat etait entr6 au musec d'artillcrie oil 
1 itait peut-^tre encore lorsque les Prussiens, 
M)ixante-seize ans plus tard, devaient s'emparer de 
sette noble citi. 

En dibarquant h Marseille, les acrostiers appri- 
rent qu'ils itaient versus dans les regiments du 
genie, lis durentm^me faire les demarches les plus 
actives pour obtenir la reconnaissance de leurs 
grades , que Ton avait supprimCs. Conte et Cou- 
telle redevinrent colonels, Lhommond, chef de 
bataillon, et Planazet obtint Tepaulette dc capi- 
iaine. Vingt et un soldats a6rostiers , qui avaient 
3chappe aux perils et aux fatigues de la campagne, 
Torent renvoyis dans leurs foyers. Sept avaient plus 
le dix ans de service, et quatorze plus de neuf ans. 
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Les vitiraDS avaient tous fait partie des armies da 
Sambre-et-Meuse, dont le d^vouement k la Ripu- 
blique ^tait proverbial, et plus encore que les anlres 
Egyptiens, ils avaient vu avec micontentement les 
changements que le gouTernement de la Ripubli- 
que avait ^prouves. 

Le materiel, qu'on avait eu tant de peine k saaver, 
fut vendu a la cri^c. C'est le physicien aironaute 
Robertson qui s'en rendit acqucreur. Ud ballon, 
seul, fut conserve; nous le trouverons gonfle j 
Conte ct servant aux ascensions de Biot et Gay-Lussac, 
dont nous aurons a parler bientdt. 

Quant au vieux chateau de Meudon, il fot d^moli 
afin, dit ironiqncment le d^cret, d^eviter les de- 
pcnses qui seraient necessaires pour le riparer. La 
colonnes en marbre blanc veini de rose qui le dico- 
raicnt encore furent apportecs a Paris. On les a v\ 
scrvir a la construction de Tare de trionaphe 
Carrousel, ou dies figurent encore en ce moment. 

A cote du palais qu'occupaicnt les a^ronautes 8*eo 
trouvait un plus petit cnvers lequel on se montn 
prodigue. Cetait le cbdteau qui fut si cruellem< 
nialtraitc en 1870, et oil Napoleon P' voulait itablii 
unc ecole normale de rois, niais cette concepti 
plus chimcrique que la plus ridicule tcnlative 
direction a^rienne, ne rccut m^me point an go 
mencement d*ex^cution. 
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Pendant la dur^e de la Revolution francaise, on 
mmenca k introduire la mode de faire executer 
!S ascensions publiqucs pour c^I^brer les grandes 
tes nationales. 

Dfes Tann^e 1791, on songe a envoyer dans les 

an a^ronaute charge de proclamer au milieu des 
I la constitution que notre grande Assemblee 

)nale avait adoptee, et qui aurait pu faire le 
or des Francais, s'il eut ^te dans la nature 

laine d^appr^cier des progr^s pacifiquesne cou- 
ipas des flots de sang humain. 
Le Patriate francais a public le r^cil naif, mais 

ire d*un sincere enthousiasmc , qui a^t^ccrit 

Ta^ronaute charge de cette mission, 
c Je me suis ^lev& k quatre mille pieds, dit-il, ou 
rencontrai un vent de nord-ouest, et an soleil qui, 

i pour les habitants de la terre, ^tait encore 

nt pour moi. 
« Je me trouvais degag6 des secousses de la 
Dip6te que j'avais in traverser pour m^ilever jus- 
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qnk cette region. La douceur du calme qui m* 
ronnait p^n^tra mon ^me d^admiration. Qae 
hommes sont petits! mc disais-je. Ne sont-ils] 
comme mci, isoles dans ce grand vide, dont ib 
s'apercoivent pas et dont moi je snis seul k cent 
pier rimmcnsit^ ? Que ne peuvent-ils venir se 
ici une idee de la majcstc du Cr^ateur,car tout ic 
rapporte alui. 

1) Je lance plusieurs exemplaires de la co tr 
tion. Je les vols voltiger. Mon ballon craqae. 
regardc. II est tendu comme un tambour. Je suii 
dix mille pieds environ, et je monte toujours, i 
d'une allure tranquille et mod^r^e qui me rasso 
Piiisse le vuisseau de la Ripublique Hotter ai 
douccmcnt que ce ballon. 

T» Arriv^ k douze mille pieds enTiron, je 
quittc de mon devoir. Je lis k haute voix la el 
tion des droits de Thomme, et TEternel recoil 
scrnient. En me rapprochant de terre, je lance i 
les airs tons les imprimis que j'ai emportds ! i 

Qui sait si la majeste d'un pareil spectacle n 
pas fait ouvrir les yeux aux conspirateurs qui, 
nombrcux a cette t^poque, si acbarnis k la perte 
la patrie, k la Icur, m^ditaient dejk TinTasion ? 

Garnerin jeune, le plus c^k^bre des aeronaot 
cette p^riode, ^tait un desel6vesdu cours deph; 
de Cbarles. II n'avait encore que vingt et an > 
lorsqu'il tenta pour la premiere fois la fortune 
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airs. Ses debuts eurent lieu a Mctz, en 1787. II 
€tQa nne ascension beureuse avec unc dame 
Tarmerman, avec laquelle son t^tc-a-tf^Je dura 
: heure. II descendit a une distance dc trois 
ues. En 1790, ilpartit avec une simple montgol- 
re des jardins de Ruggieri. II parait qu'il avail 
y6 au Luxembourg des ascensions captives avec 
nn ballon k gaz, dans lequel les ^tudiants aimaient 
^monter, et que Ic succes de ses experiences con- 
Iribua a decider le Comite de salut public a orga- 
niser le corps des aerostiers militaires dont nous 
tvonsracontc Thistoire; mais Tbabile aeronaute de- 
Wt recevoir une mission politique lui iuterdisant 
ie s'int<^resscr a cette creation. 

Garncrin ainc etait employe dans les bureaux de 
]a ferme, el avail eu Toccasion, dans le proems de 
Louis WI, de faire une declaration importante. II 
prclendail avoir vu dans les papiers du comte de 
ptcuil , intendant de la lisle civile, un bon de 
Iioil cent mille livres, sign^ de la rcine, au proGt 
la comlesse dc Polignac, puis un ordre ecrit 
iToir a vendre des diamants pour en faire passer 
prix aux princes Emigres. 
Gr&ce, unpen, a Teclal de cette d^couverte, il ful 
iToy^ en qualile de commissaire aux arm6cs, el son 
re ne tarda pas k recevoir une mission analogue. 
Lc corps d'arm6e que Garnerin jeune avail (^Ic 
gedlnspecterse trouvaildans une positiononne 
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quk cette region. La douceur du calme qui 
ronnait p^n^tra men dme d*admiratioD. 
hommes sont petits I me disais-je. Ne sent 
comme mci , isoles dans ce grand vide , doi 
s'apercoivent pas et dont moi je suis seul k 
pier rimmensit#! ? Que ne peuvent-ils venir 
ici une id^e de la majeste du Cr6atear,car t( 
rapporte klm. 

D Je lance plusieurs exemplaires de la ( 
tion. Je les vois voltiger. Mon ballon era 
regarde. U est tendu comme un tambour. . 
dix mille pieds environ, et je monte toujou 
d'une allure tranquille et mod^r^e qui me 
Puisse le vaisseau de la Ripublique flott 
doucement que ce ballon. 

ji Arriv6 k douze mille pieds environ, 
quitte de mon devoir. Je lis k haute voix la 
tion des droits de Thomme, et TEternel rec 
serment. En me rapprochant de terre, je la 
les airs tousles imprimis que j'ai emportds 

Qui sait si la majeste d'un pareil specia< 
pas fait ouvrir les yeux aux conspirateurs 
nombreux k cette ^poque, si acbarn^s k la 
la patrie, k la leur, m^ditaient dejk Tinvasi 

Garnerin jeune, le plus c^l^bre des a^ron 
cette p^riode, ^taitundesel^vesdu coursdej 
de Charles. 11 n'avait encore que vingt et 
lorsqull tenta pour la premiere fois la forfi 



LES a£ro\autes pexdaxt la revolution 1-9 
lesairs. Ses debuts eurent lieu a Metz, en 1787. U 
effectna nne ascension beureuse avec une dame 
de Tormerman, avec laquclle son i(^tc-M(^te dura 
one heure. II descendit a une distance de trois 
lieues. En 1790, il parti t avec une simple montgol- 
fi^re dcs jardins de Ruggieri. II parait qu'il avail 
essay^ au Luxembourg des ascensions captives avec 
un ballon k gaz, dans lequel les etudiants aimaient 
amonter, ct que le succes de ses experiences con- 
tribua a decider le Comite de salut public a orga- 
niser le corps des aerostiers militaires dont nous 
avonsraconte Thistoire; mais Tbabile aeronaute de- 
lait recevoir une mission politique lui interdisant 
de s*int^rcsscr k cette creation. 

Garnerin ainc etait employe dans les bureaux de 
laferme, et avail eu Toccasion, dans le proems de 
Loois WI, de faire une declaration importante. II 
prctendail avoir vu dans les papiers du comte de 
Sepleuil, intendant de la lisle civile, un bon de 
huil cent mille livros, signe de la rcine, au proGl 
de la comtesse de Poliguac, puis un ordre ecrit 
d*aToir a vcndre des diamauts pour en faire passer 
le prix aux princes Emigres. 

Gr&ce, unpen, a Teclat de cetle decouverlc, il ful 
envoy^ en qualite de commissaire aux armies, etson 
firere ne larda pas a recevoir une mission analogue. 

Lc corps d'armee que Garnerin jeune avail (^16 
charge d'inspecterse Irouvaitdans une positiononne 



pfiDl{ilttf pttciure, 1\ peine le eomtnimirc dc hi Con 
i^Mlion nallonale iivaiuileule l^mps ilc publier im 
^f&dBmskiim at da passer HM rev tie, que h$ Iron 
pai ilaitnt balhtei et qtt0 tttl-4iitme (ombiil i 
peoTOir dcs o^ruui de Sa Msjesfi^ Briti 

CtB deffuefSf ne ?oiikni point prf^ndre Ii { 
de fronsporler kur prisonuier eii Atijjkvteri 

[;i ciTKiilfllr* dc Hiide, Oil il subii pendant il 
iiuiis uiic dure cuptirilo. Jl iic i^ortit de prit 
*^mm m caift^ d%'ijan<{0 ijui viilut to Ifl 
Jean da Bry et attjt pliaipotealiBirei 
^ reuse ni enl caplurj^s h JUjstndf. 

Rcvcsnu dans pa trie , doni il arait si 
Hmpa ^ear!4| Gurnerin aiait perdii fk^l 4is 
U pc^IUi^tte; il se rappela §ei debute dam 
n^ronautfqitn, ct ils'iissocin mn Wre :jjii(* 
excculflr dfi grandcii experiences pul^lif|ues- 
dVs^ter Tmt^rill Je* ipectateurft, il iU dcs 
4(eoi DOeturnes dmt I^quelles il airail VhiA 
d'emporfer line kuri[ie rjin eckirait S0tt1>&llo]| 
aetreslatrCDinme me veritable etoile fil^mte, 
un ftlion de £eu nu-dessua de la l^te de$ hi 

desaitnir da par^ichuie qii c li(%rcbant Ie«iii6yi 
i'Aebq^f er das mmm de se« gei^liersc atilriebrenffiJ 
GftttoUiloire ffiit llraeiicle, ear il a> a rti 



Kadadti^ %m Famoiir de k liberie ait 
j«iiw> h^fii et «iitreprefiaiit & 
m r^ssie flvec son chien. 




ib^tt a id^e ae consHLue pas a proprenient 
IHHRmioii M ptkfwchnlm. Pour parkr utt 

igt lerlifiiqnc, clip ne danne ^ GarnGriti joanft 
a droit de perfcr liannrnirnt. Cupoodaati 00 ril 
el Gar£)i?r[it aiue iie dispoler Tun 
t^lfarmsinetill'Iioimiitril'iiiriilr Iroo? e rr 
lui-mt'oie n^iivail fall nn^miler el 



ii 



182 LES BALLONS. 

La premi(;re cxpi^riencc piibliqne d*un parachute 
soutcnant dans les airs un 6tre humain devaii 
avoir lieu le 15 juin 1797, dans le jardin de rh6tel 
Byron, aujourd'hui couvcnt du Sacr^-Coenr. II 
ctait alorspris a bail et exploits par un pr^d^cessenr 
<le Mabille et de RuIIier. 

Le ballon destin^ h enlever le parachute et Tex- 
porimcntateur efait prt^t; Garnerin se disposait i 
prendre place dans la nacelle, lorsqu*un coup de 
Tcnt niit Taorostat cn lambeaux. 

L'anibassadeur turc, qui assistait & rexperience, 
s' eerie avec un flcgmc lout oriental : « Est-ce 
Maboniet n'a point ccritdans le Coran querhom: 
ne pcut voler ? » 

\ld\s tout le monde ne se montre point d*ausii 
bonne composition. Lefatalisme n'e^t pointdcmode 
h Paris, lorsque des cxperimenlateurs ne peurcnt 
executor Tasccnsion j^romise. 

Lcs aeronautes sont obliges de prendre la fuite 
pour se souslraire a colic furenr insens^e. Tn del 
spectalours, furieux de cc contre-temps, les al 
que (omnie coupablos d'escroquerie , les acct 
de lui avoir extorque son argent k Taide de pro- 
messos uiensong(>res et de manoeuvres fraudu* 
lenses. 

Les Garnerin obtiennentnon sans peine qu^on lenr 
rende la liberie sous caution. Trois jours apris, 
Garnerin jeune execute sa descente en parachute 
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IS les jardins de Tivoli. Cependant, son pers^cu- 
r ne se tient point pour battu ; il continue ses 
i rsuites dignes des Plaideurs, Racine, malgr^ son 
ie, n'a rien invents de plus grotesque. II fit 
Br par son avocat que si Garnerin avait r^ussi , 
*itait par un pur effet du hasard ; par consequent, lors 
de Texp^rience de Thdtel Byron, le public rcuni 
pour une experience chimerique n*en avait pas 
moins iik trompe ! 

Ce verbiage de chicanier n*est point sans int^r^t, 
car il montre combien les saines idees physiques 
lar la construction du parachute etaient pen r^pan- 
8y et combien, par consequent, il y avait de 
ite reel k se hasarder k les executor an risque 
da sa vie. 

Les experiences de parachute etaient executees 
r Garnerin jeune d'une facon thedtrale et dans 

des conditions bien propres & produire uneprofonde 

emotion. 

Garnerin avait en effet imagine un mecanisme 
i dechirait le ballon, pendant que Ton coupait la 
de. Soutenu par les toiles de son parachute qui 
isaient sa descente, Tintrepide aeronaute arri- 
I k terre presque toujours apr^s les debris de 
1 aerostat. 

Lorsque Ton fit Texperience pour la premiere 
I, on s'aper^ut que le parachute eprouvait des 
Uations d*une violence inouie. La nacelle s'in- 
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clinait si afirreusement,queGarnerin ^tait obligi 
se cramponner de toutes ses forces pour ne po 
6tre projet^ au dehors. 

Jer6me de Lalande devina que ces agitatic 
tenaient h ce que Fair comprim^, pendant la chn 
n'avait point d'ecoulement r^gulier. Ce fot 
parait-il , qui conseilla de faire un trou au centi 
afin d'obtenir un mouvemcnt de descente pari 
tement regulier. 

GrUce k ces am^iorations , Tappareil devint I 
maniable malgre ses immenses dimensions. II 
bienkregretterqueTusage en ait ^teinterditpai 
police, car aucun exercice aeronautique n*esl 
nature k produire des efiets plus curieux. 

Apres avoir r^ussi dans ses experiences en pa 
chute, Garnerin songea k executer des ascensi 
avec Mademoiselle C^lestine Henry , mais il 
produisit un incident nouveau. 

Le bureau central de la police imagina qii*il i 
indecent de roir s'cniever deux pcrsonnes d 
sexe difierent. C'est un scrupule que la cour 
Rome partagea plus d'une fois, singuli^re analc 
entre le Saint-Siege et Ics officiers publics d^un g 
vernement pen chntouilleux cependant , on le s 
en mati^re de morale publique et privie. Hais i 
tousles pays du monde, despotiques ou lib^raoi 
police scmble se donncr le mot pour entraver 
innovations. Aujourd'hui m^me, les airs ne i 
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libres, et certains exercices a^riens sontinter- 
lis un grand nombre d'ann^es. 
e reau central avait £mis en outre one autre 
me. Les medecins craignaient que les eflets de 

(ssion ne fussent terribles pour les organes 
( s d*une jeune fille. II interdisait paternellc- 
it k la citoyenne C61estine Henry de s'exposer 
graves inconv^nients qui pouvaient r^snlter de 
s^jonr dans un air rar^fi^. 
I fallut deux mois de demarches incessantes et 
reclamations publiques pour que la jeune debu- 
te recut son autorisation. Ce ne fut point sans 
ir k subir de longs et fastidieux interrogatoires 
tin^s k s'assurer qu'elle n'ob^issait point k une 
uence cach^eetqu'elle ^tait reellementmaifresse 
sa volonte. 

la milieu de ses ^preuves Garnerin rencontra 
appui inattendu. 

^aand Mongolfier surprit le monde savant par sa 
ade d^couverte, personne ne fut plus ^tonneque 
ftme de Lalande, ni peut-^treplus d^sagreable- 
it surpris. En effet, il venait de publier un livre 
I b^riss^ de formules , pour demontrer que 
>mme ne pent se soutenir en Tair. Comme ce 
et laborieux astronome n'avait en vuc que 
pritendus bommes volants, ses raisonnements 
aient pas le moins du monde entames par les 
snsions de Pildtre et de Charles ; mais, les rieurs 
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DC faisant point de diffi^rence, on le tourna en ridi 
culc dans presque toutes les gazettes. 

Vn sarantmoins z^I^pour le progris des sciences 
aiirait tenu rigueur aux ballons. Ce fut Lalande qui, 
dans les memoires de TAcademie des sciences pi i 
1 783, ecrivit Thistoire de la d^couverte de Hon - 1 
fier. En 1 787 , il eut, comme nous Tavons raconti, I 
une discussion violenle avec Blanchard, k proposde ' 
la hauteur k laquelle cet a^ronaute, sujet, il 
vrai, a caution, ^tait parvenu k s' clever. 

Mais los defauts ordinaircs aux academic 
n'araicnt entam^ queTccorce de Thomme. Lalande 
avait conserve la nature franche, vive, bardie, 
impressionnable dc la jcunesse , il etait resti m 
cherclicur actif , infatigable, un furet universel. 

U cut pitie des embarras de Garnerin, des obsta- 
cles semes sur sa route par Tignorance, le pidan- 
tisme ct la jalousie. 

II no craignit pas de compromettre sadignit^aca- 
demique en se faisant le parrain de la citoyenae 
Henry. 

On le rit Taccoinpagner dans la promenade 
quVlle fit autour du jardin Tivoli, et la presenter 
a Tassistancc. Quand il s'agit de conduire la jenne 
(ille dans la nacelle, ce fut le vieux Lalande qui lai 
offrit ;(alaniinent le bras. 

(larnerin ex^cuta successivement deux ascensions 
avcc sa bardie compagne. La premiere se termina 
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!S du Bourget , dans un village nomm6 Dugny, 
il rencontra une difficult^ tout k fait impr^vue. 
<*officier municipal se mit en tSte de demanderun 
passe-port aux voyageurs. Comme ces derniers ne 
pnrent le satisfaire, ils furent mis en 6tat d'arres- 
lation. 

II fallut Tindignation des personnes attir^es pr^s 

[ ballon lors de la descentepour obliger ce farou- 
c policiera Ucher ses deux proies. 

Les journaux du temps ne pouvaient manquer de 
M)mmenter un si grotesque incident. L'officier 
nunjcipal, qui se nommait Hennequin , fut verte- 
nent houspille. II ecrivit pour se justifier une 
lettrequ^ils'efforcade rendreplaisaiitcctqui estainsi 
:oncue: aVous oublicz, Monsieur le r^dacleur, que 
:es devoirs de ma charge m'imposent d'arrdter les 
vagabonds et que rien ne resscmble plus k des 
7agabonds, que des personnes tombant des nues. » 

Depuis Tors Garnerin se pr^cautionna d'un passe- 
)ort, mais personne ne peut eviter sa destinee. Dans 
a seconde descente qu'il fait a Noyon, il trouve un 
){ficier municipal qui ne sait point lire et pour qui, 
>ar consequent, le passe-port est lettre morte ! 

Dans le cours de Tan VI, Garnerin executa plu- 
Jeurs ascensions au long cours, tant6t seul, tant6t 
ivec un aide de camp du general Moulins. Chaque 
bis , il prenait soin de noter la vitesse de son bat- 
on et la route qn'il avait suivie, a(in de montrer 
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qu*il aurait pu servir k transporter des instructii 
aux armees , avec iine rapidite que le t^Iegrapbe 
dcChappc pouvait seul ^guler. Suivant ses calculs, il 
serait urriv6 en huit Iieurcs au Texel, en ncuf heures i 
a Rastadt. Ccs demonstrations ne devaient ^tre : 
employees que soixante-douze ans plus tard k la : 
d(^fense de Paris! 

Ces voyages aeriens de Garnerin ne furent point 
inutiles au point de vne scicntifique, car il emporia 
des vases remplis d'eau qu*il vida et qu'il boucba 
a une hauteur tres-grandc afin de rapporter k terrc 
de Fair des haules regions. 

Les premieres analyses fiirenl faites par Hum- 1 
lioldt, qui trouva que la proportion de Toxygine 
aiait diminue de 2 pour 100. 

Humboldt se proposa rgalement de determiner 
la quanlite d'acide carlionique renferm^e dans 
Tair ct s'assura qu'elle est considerable. 

Pendant ce temps, Blanchard , qui etait rcvenu 
d'Ameriquo, essayait d'attirer Tattention. II annon- 
rait riutention de traverser TAtlantique k Taide 
iPune de ses fameuses flottilles aeriennes. II flt 
ni(5ine conslruire a cet efTel une nacelle pr^tendue 
insubmersible, et qu'il exposa k grand renforl de 
rrclamrs. Inutile de dire que ce vaste projet cbime- 
rique ne rerut pas meme un commencement d'ex6- 
(!ution. 

Kn mthne temps, le vieil aeronauter^clamait Fin 
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mention da parachute. Garnerin difendait son droit 
avec aigreur. U s'appuyait, et non sans raison, sur 
ee qa'il avait ^teoblig^ d'en transformer la manoeu- 
vre pour pouvoir s'en servir. Au contraire Blan- 
chard s'^tait born6 k lancer des chiens et des chats 
dn haot de sa nacelle. 

Pouss^ h bout ,,Blanchard r^solut de mettre de son 
c6t£ les rieurs en imitant son rival, et en montrant 
que son parachute pouvait 6galement lui servir k 
descendre des nuages. 

C'est en juillet 1799 que cettc experience fut 
exicutee, au jardin de Tivoli , rue Saint-Lazare, 
dans le terrain que recouvre actuellement la gare 
de rOuest. 

Les vents ^taient mous et peu stables. Blanchard 
en profite pour traverser deux fois la Seine et exc- 
cuter de nombreux circuits devant le public qui, de 
tons les points de Paris, tientlesycux braqu^s sur son 
ballon. 

Quand il se voit arriv^ au-dcssus de Boulogne, 
il coupe lacorde quiretient son parachute. II tombe 
sans accident, sans secousse, dans un des splendides 
jardins qui ornaient alors cette partie des environs 
de Paris. Ce succ^s ne prouvait rien en favour 
de la validity de ses droits , mais il lui valut un 
honneur sur lequel il ne comptait plus. 

JMme de Lalande, acceptant enfin la proposition 
faite douze ans auparavant, consentait k accompa- 

ii. 
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gner Blancliard en ballon. Lorsque les astronomes 
cesscnt d'etre sceptiques, ils ne doutent de rien. 
Blanchard, renoncant h. la direction mecaniqae, avait 
trouv6 un proc^de beaucoup plus simple pour gui- 
der sa flottille aerienne. II suffisait de descendre 
une sorte de voile faisant ancre mobile pour fixer 
en quelque sorte la route du navigateur a^rien et 
remp6chcr de quitter ce courant favorable unefois 
qu^il Tavait trouve. 

Rien n'cst plus naif que le raisonnement dont se 
serl le directeur de TObservatoirc de Paris pour 
proiiver qu'il trouvera dc la sorte le vent qui le 
niencra dans la direction qu'il a choisie. II est 
tros-probable, dit-il dans un article officiel , publii 
solennellement au MoniteuVj que Tatmosph^re su- 
perieurc est occupee par un courant de Fouest ; par 
consequent , on doit pr^sunier qu'avant depin^trer 
dans cctte couche Rlanchard trouvera un vent oUi- 
quant dc 20 dcgres vers le Sud. C'est ce vent que 
le directeur dc TObservatoire de Paris desire sui- 
vre, car il a Tintention de rendre visile k son col- 
Icguc do Gotha. 

Ce qui n'est pas moins iMrange que rassurance 
de Tastronome francais, c'est T^motion extraordi- 
naire que Tannonce de Texperience produisit en 
Allcmagne. Aussi pcu en 6tatque leurs collogues de 
rcconnaitre Tabsurdit^ d'une proposition fort gro- 
tesque, les savants allemands se rendirent de toutes 
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parts jtrobseryatoire oil Taventureux Lalande dcvait 
d^barqaer. Un veritable congr^s scientifique fut im- 
m^diatement improvise. 

La police des princes allemands se mit elle-m^me 
en monvement. Elle s'inqui^ta de la propagande 
revolutionnaire que Tastronome de la R^publique 
francaise, descendant ainsi du ciel comme un nou- 
veau proph^te,neiuanquerait point de faire.Onprit, 
parait-il, en haut lieu des mesures qui se trouv^- 
rent bien inutiles, car cetle ascension si pompeuse- 
ment annoncee ne dura que quelques minutes. 

Le ballon surlequel tant de savants d'outre-Rhin 
s^appr^taient a braquer leurs lunettes s'enleva a 
Tivoli et tomba au bois de Boulogne. 

Imm^diatement, le bruit se repandit que Blan- 
chard s'^tait laiss^ corrompre par T^tranger. Si Ton 
avait ete du temps de Robespierre, qui avait du 
reste les a^ronautes en horreur comme tout bon ter- 
roriste, Blancbard avait de belles chances d'etre 
guillotine. 

Cest le 21 octobre 1798, k cettc 6poque de 
renaissance adronautique, car les ballons suivent 
toutes les oscillations de la fortune de la France, 
que Testu Brissy ex^cuta a Bellevue sa premiere 
ascension equestre. II ne r^ussit pas du premier 
• coup, car il avait dejk essays d*enlever un Buc^phale 
et de le transformer en P^gase le 7 Janvier precedent. 

L*exp6rience ne se faisait pas de la mdme ma- 
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iiicre que dc notre temps, oil Ton roit atlacher 
sans facoQ les chevaiix sous la nacelle avcc une 
sangle. Testu Brissy ne se rendant pas compte de 
Tctonnante immobilite de Tanimal d^s qa'il perd 
terre, prenait la peine dc le placer sur on plateau 
de bois, et il montait sur son dos arm£ de pied cn 
cap coninie un chevalier du moyen dge. 

La dcsccntc dcvait dire peu commode, car, pen- 
dant le Irainage, Ic clicval devenait un objet sin- 
guliirement gi^nant. Cependant, raironaute s'en 
lira sans accident. 

Testu Brissy constala dans sa premiere ascension 
equestre un fait pbysiologique tr(^s-curieax. Le sang 
deschcvauxicur coule paries narinesetles oreillesa 
une baulcurourhonnno arrive sans dire incommode. 
Lcur circulation, grneralonient tres-lentc, nepeotse 
preler a la nioindrc acceleration. II est probable 
qu'un elephant serait encore plus sensible, mais que 
de trcs-petits aniniaux, tols que des rats ou des 
souris, le seraient bcaucoup nioins. 

Cette circonstance pbysiologique donna lieu a un 
singulier incident, lorsque, undemi-siecle pins tard, 
on voulut introduire en Angleterre Tusage des 
ascensions equestres, modifiees et ressuscitees en 
France par monsieur et madanie Poitevin. 

Green, voulant soutenir sa vieille reputation, 
d'innovateur, annonca qu'il feraitau jardin de Cre- 
mornc unc ascension k la mode de Poitevin. Mais la 
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80ci6t6 protectrice des animaux intervint, sous pre- 
texte qae les chevaux ne peuvent, comme les 
lioniines, soutenir la depression, et quMI y a cruautc 




J^rdme de Lalandc. 



a les soumettre k un exercice qui est une cai:sc 
infaillible d'h^morragie. Dans la crainte de succom- 
ber dans une action qui aurait pu devenir dange- 
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reuse, Green chercha a se procurer un cheval qui ne 
put rendre de sang. II fit son ascension monte 
un cheval de bois! La representation, ainsi modil 
d'une facon burlesque , obtint un immense succes. 
Mais il est inutile de dire que Green ne la recom* 
menca pas. 



XXII 



LES VOYAGES DE GARNERIN. 

gouvernement du Directoire executif ne tarda 
a 6tre renvers6 par le coup d'Etat de bru- 
. Mais, malgr^ les opinions personnelles du 
er consul, le changement ne parut pas d^favo- 
aux ballons. Garnerin ex^cuta devant Lucien 
escente en parachute qui fut fort brillante et 
k Ta^ronaute la faveur d'un pcrsonnage alors 
missant. D^s que la paix fut sign^e, Garnerin 
des lettres pressantes de tous les ambassa- 

du gouvernement francais aupr^s des cours 
jires, oil il fut admirablement recu. Son 
il fut parfois si cordial, qu'on repandit le 

qu'il 6tait charge d'une mission secrete du 
ier consul. 

par TAngleterre que Garnerin d^buta, 
le Blanchard Tavait fait avant la guerre, et le 
hute fit fureur. II cut plus de succ6s que le 
IX vaisseau volant. 

merin exicuta tant6t des experiences avec sa 
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femme, tant6t des voyages avec des gentlemen 
distinction. I*: 

Le peuple anglais desirait le maintien de la 
d^Amicns qu'il prenait au s^rieux, Garnerin 
fortement k se louer de nos ennemis sobii 
r^concili^s. II n'eiit h latter que contre Ics o c 
naturels et ceux qui r^sultent de rignorance 
canipagnards. Dans le fondd*une province 11 ne 
trouvcr personne pour Taider k descendre; an I 
dc lui tenir Ics cordes, les paysans se sauvaienl. S 
un arbre n'avait accroche providentiellement 
nacelle , il courait les plus grands dangers, a 
qu'un cupitaine de Tarm^e anglaise quMl avail ( 
comme passager. 

Les partisans dc la France se faisaient an devoir 
de lui prater assistance. Ainsi, dans une grande 
descente en parachute executee a North Audelcf 
street, dans le quartier fashionable de Londres, le 
grand Sheridan ne dedaigna point de couper lui- 
mCnie la corde de soie qui retenait un de ses ballons 
d'essai. 

L'ascension suivante ayant eu lieu par nn temps 
afTreux, qui avait (^cartc le public, les Anglais allfr- 
rent m^me jusqu'a ouvrir une souscription, afin 
de le d^donimager des frais qu'il avait bits en 
pure perte. Le premier inscrit fut on gentleman qui 
avait admire le spectacle de la fen^tre d*ane maison 
voisine, et qui envoya galamment le priz d*ane 
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e. Get honn^te spectateur, dont le nom de- 
vrait 6tre grav^ en lettres d'or dans le pantheon dcs 

ronautes, est loin d'avoir fait 6cole ; car les multi- 
tades qui se pressent autour des enceintes ne son- 
gent jamais a recompenser les operateurs du plaisir 
qa^ls leur ont procure. 

Garnerin se rendit ensuite k Berlin, oil il lui 
arriva une s^rie d'aventures fort curieuses; elles 
seraient pen explicables, si la race germanique, 
essentiellement terrestre, n'avait une fraycur inn^e 
des ballons, sentiment dont elle n'arrivera jamais k 
se gu^rir, s'il est vrai'qu'il tienne k quelque parli- 
cnljarit^ du temperament flegmaliquc de la grandc 
nation. 

Un certain Hcrnibstaedt, profcsseur dc chimie k 
Tuniversite de Halle et conseiller d'Etat, fut jaloux 
de la gloirede Lalande, et ofTrit deux cents Frederics 
d'or a Taeronaute francais pour acheler une place 
dans sa nacelle. Garnerin accepta. Mais en homme 
qui ¥eut avant tout mencr a bien ses affaires finan- 
Clares, il entendait faire monter son passager au 
milieu d'une ascension publiquc. Autrement, les 
deux cents fr^derics d'or du professeur auraient ele 
absorb^s dans les frais de gonflement. 5Mme de 
Lalande n'avait pas cru d^roger en s'enlevant en 
presence d'une foule : pourquoi le professeur 
Hermbstaedt tiendrait-il k se cacher, comme s1l 
faisait une mauvaise action? La gondole ^tait assez 
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vaste pour contenir trois personnes, Garnerin,sa 
femmc et Ic docte membre de Tunivcrsit^ de Halle. 

En mati6re a^ronautique surtout, il est vrai de 
dire que les vents et les destins sont changeants. Si 
le depart est difficile, si Ton n'a point de lest 
abondance, Ta^ronautc francais fera Tascensi 
avcc sa fcmme et laissera le savant prnssien k terre; 
mais le savant prussien n'y perdra rien. II n*a qu*a 
sc inunir d'une voiture leg6re et d'un bon cheval, 
el a filer dans la direction du vent. Apr6s avoir 
donne satisfaction au public, Garncrin descendra 
dans les environs de Berlin. La il mettra sa femme 
a terre, commc du reste Charles a fait de Robert, et 
aussitot qtie le doctc membre de Tuniversit^ de 
Halle sera arrive, il Temportera dans les nuages 
aren ses instruments. 

Hermbstaedt, qui avait en le temps de reflichir, 
etait sans doute k TafTut d'un pretexte poor rompre 
Ic marche. II saisit ce pretexte pour redemanderson 
argent. 

tt Jc vous ^l^verai tellcment baut, disait Gamerin, 
pour lo calmer, que vous verrez le solell bien 
apr(!>s qu^il sera couche pour les savants qui restent 
a terre. Je vous m^nerai dans les plages celestes ou 
Blaucliard a failli perir et oil Tair est tellement rare 
que les poumons des hommes ne le peuvent respirer. 

*^ Jc ne descendrai, foi d'aeronaute, que lorsqne 
vous-nicime vous me direz de regagner la terre. » 
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Mais aucune de ces promesses brillantes n^^tait 
de nature k s^duire le brave savant prussien , qui 
persista dans ses pretentions. 

Garnerin annonce alors que Tascension aura lieu, 
que la place de sa nacelle restera k la disposition du 
professear; mais que, s*il ne se trouve pas present 
aa moment du depart, il enl^vera gratis un habitant 
de Berlin. 

Ce qui fnt dit fut fait. Garnerin partit en presence 
do roi et de la reine de Prusse, ayant a bord de sa 
nacelle sa femme et un n^gociant honorablement 
conno sur les bords de la Spree. 

L*ascension fut heureuse. Garnerin, sa femme et 
son Allemand rest^rent un nombre honn^te d'heurcs 
Fair. Puis, de retour a Berlin, Garnerin annonca 
que, d^apr^s sonbarom^tre, il etait monteasix mille 
trois cents pieds. L^altitude n'avait rien d'extraor- 
dinaire, mais elle ^tait trop grande poiir les amis 
da docteur Hermbstaedt. Le doctcur Gilbert, direc- 
r des Annales de physique et de chimte, 
journal qui parait encore aujourd'hui, echangea 
des brochures avec Garnerin, pour demontrer qu'il 
n*avait pas d^passd quatre 'mille deux cents pieds, 
hauteur trop pen considerable pour qu'un savant tel 
que M. Hermbstaedt put s'en contenter. II n'avait 
pas besoin de monter en ballon pour s*elever plus 
haut encore. N'etait-il pas habitue a 6tudier le 
spectre des Brocken sur le sommet des montagncs 
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du Harz? Foi de Gilbert, M. de Hermbstaedt avail I 
rendu un grand service a la science, en ne Tezpo- 
sant point a perdre un personnage aussi illastit 
que le pere de ses enfants. 

Malgr6 la prose de Gilbert, la cour de Prusse se 
mit du c6te des rieurs , et elle combla Garnerin | 
d'honneurs et de presents. 1 

Gilbert se vengea de cette d^convenue en publiant I 
dans ses Ann ales de physique et de chimie de 
longues diatribes centre Garnerin. II les accompagna 
d'elogcs k tout rompre de ses concurrents. 

Apr^s avoir exploite lierlin, Garnerin se rendit en 
Russie, ou il recut de Teuipereur un accueil anssi 
distingue qu*un chanteuren renom. II exicuta avec 
sa femme plusieurs ascensions qui eurent un grand 
succ(^s financier. Ce fut un nouveau grief que le doc- 
teur Gilbert ne manqua pas de relever arec Tamer- 
fume d*un auteur qui n*a jamais rien vendu. 

C*cst k Toccasion des voyages de Garnerin que 
Ton fit, pour la premiere fois, des ascensions k 
Tecole des cadets, excellente habitude qui permet 
aux futurs officiers russes de se familiari.ser avec 
la physique n^rienne et qui sollicite leur attention 
sur toutes les questions physiques et micaniques 
relatives aux ballons. 

Moscou voulut iniiter la capitale. Un certain che- 
valier Pinetti ex^cuta une ascension, qui fut suivie 
d'une tentative avortde d'un nomm^ Terzi. 
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Avant de revenir en France, Garneriii ne pouvait 
gliger un terrain si bien pr^par^ ; mais ses der- 
res ascensions dans la vieille capitale de la Russie 
furentpas sans danger. Comme il avait Thabitude 
planer tr^s-pr^sde terre, des paysans moscovites, 
iiqui il prit.fantaisie de tirer sur son baUon, purent. 
Tattraper et le percer de balles. 

Heureusement Taironaute, dont la peau est 
moins facile k raccommoder que celle du globe 
ft^rostatique, ne fut pas atteint. Get accident le 
rendit plus prudent; il se d^cida a suivrc Tavis du 
comte Sallikoff, qui lui avait conseill6 de faire 
rediger en langue russe une notice sur les ballons 
et d*en avoir toujours avec lui dans sa nacelle quel- 
qnes exemplaires pour les distribuer lors de la 
iescente. II se trouva tr^s-bien d'avoir suivi ce sage 
conseil. 

II fit sans autre accident une ample r^colte de 
roubles, et revint en France avec le tilre de grand 
i^ronaute du Nord, titre qu'il s'adjugea lui-m^me, 
ifin de mettre le dernier sceau a sa gloire. 
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LE PHYSICIEN A^RONAUTE BOBERTSOK. 

C'est a cet ueronaute c^Iebre que Ton doit les 
ascensions scientifiqucs du commencement de ce 
si^cle. II agrandit consid<^rabIement la sphere des 
observations rudimentaires faites par Gamcrin. Q 
observa micux que les acad^miens avee lesquels Q I 
s'est trouve en competition et qu^on lui a injuste- 
ment prcferes. A ce titre, nous devons quelques 
details sur sa carriere. 

Son vrai nom etait Robert. II est k Liige 
en 1763, de parents riches, qui Tenvoyferent faire 
son education a Paris. 

II suivit les cours de physique de Charles dans ce 
laboratoire cel6bre d'ou sont sortis les Garnerin, 
Ics Contc, les Coutellc ct les ballons. 

Rol)crtson etait un vrai ennemi des supersti- 
tions, mais ne partageant en aucune facon les opi- 
nions des terroristes. U crut done prudent de quitter 
Paris en 1793, et il n'y revint que lorsque la chute 
de Robespierre eut donne un peu de s^curit^ aux 
hommcs de lettres, aux artistes et aux savants. 
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Alors il imagina d*^tablir , au pavilion de Tl^chi- 
qnier, un cabinet de physique amusante, ou il ex6- 
cutait des tours analogues k ceux qui avaient fait 
la reputation du cel^bre escamoteur Cagliostro. 
HaiSy au lieu de se servir de ses appareils pour 
laisser croire k des dupes qu*il poss^dait un pou- 
voir surnaturel, Robertson employait son talent 
d*experimentateur pour divolier les tnics des char- 
latans. 

Les merveilleuscs d^couvertes de Volta et de 
Galvani ne tard^rent point k donner un nouvel ali- 
Bnt k ses representations. 

Quand il dut s'agrandir, il transporta sa salle de 
spectacle dans les ruines du convent des Capucines, 
pr^s de la place Vend6me, alors situ^e vers les 
limites de Paris habits. 

Apr^s avoir parcouru les cloitres de Tancien 
!Ouvent, d^cores de peintures fantastiques , le 
(pectateur traversait le csfbinet de Robertson , ou 
ane foule d'instruments bizarres etaient ctales 
i¥ec un soin minutieux. II arrivait alors devant une 
porte d'une forme antique, couverte d'hi^roglyphes 
3t qui semblait Tentree d'un sanctuaire. 

On entrait ensuitc dans un lieu sombre, tendu 
le noir, faiblement eclaire par une lampe s^pul- 
)rale et dont quclques images lugubres annon- 
^ient seules la destination. Un calme profond, un 
iilence absolu, un isolement subit au sortir d*une 
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rue bruyante, tout cela semblait anuoncer i 
ideal. D^jk le recueillement commencait, et Ton 
se parlait qu*a voix basse, presque qu^eri tremblani 

La sallc etait tendue de velours noir ^mailli de 
t^tes de niort, les murailles ct le plancher m^me 
avaient cte rccouvcrts de tapis si ^pais, que tousles 
sons y scmblaient ^toufies. 

Robertson apparaissait alors soudainement an- 
dessous de la lanipe sepulcrale et dibitait, d'un 
ton etudie, une courtc harangue sur les dangers de 
la superstition. A peine avait-il prononc4 la der- 
nierc parole, que la (lamme vacillante s*£teignait et 
les spectatcurs restaicnt ploughs dans une obscariti 
absolue. 

An bruit de la pluie, du tonnerre, de la doche 
fune1)rc cvoquant les ombres succ^daient des sons 
decbirants. Le ciel se decouvrait sillonni en tons 
sens par la foudro. Dans un lointain luniineux dd 
point, presque imperceptible, surgissait. Une figare, 
d'abord imperceptible, se dessinait, puis s'appro- 
cbait lentement. A cbaque pas clle grandissait. Elle 
s'avnncait jusqu'au moment on le spectateur son- 
geait niacliinalement h se mettre en defense contre 
cette ombre enorme qui semblait sur le point de 
le toucher. A cc moment, elle disparaissait avec la 
rapidite de la pensee. Tons ces eflets surprenants 
^taicnt faciles a produire a Taide de la fantasmagorie 
que Robertson pretend avoir inventee, ce qui n*est 
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int exact, mais k laquelle il a certaiDement ajout^ 

an perfectionnements importants. 
La premiere ascensioD de Robertson fut ex^cutie, 




Guy ton de Morvcau. 



*apres ce qu'il rapportc dans ses memoires, dcvant 
et ambassadcur tore qui avait si philosophique- 
lent assistc au naufrage de Garnerin, ct qui vit 

12 
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bien cette fois que, malgr^ Mahomet, rhoinme|i 
aller sVgarer pendant quelques heures dans le 
de Fimuiensit^. | 

Robertson, qui ne perdait jamais une occasion 
fairede la reclame, se d^cidaaacheter, aux enche 
publiqucs, le fameux ballon de Fleurns. H ne re 
nonca pas ccpcndant a sa profession de pbysici | 
pas plus que Coxwell, autre aeronaute c6l6hre, ni 
devait renoncer a celle de dentiste. 

Cette alliance de deux professions plus homogii 
que celles du prnticien anglais ne pouvait produin 
que d'exccllents efTets. Robertson parvint rapide* 
mcnt a fairc fortune. 11 etait millionnaire lorsqnl 
mourut apres 1830, ct dans un iige avanc^. 

En Tan XI la France etait dc]k un pays use. 
On etait blas^ d^asccnsions, mais les succ^s de Gar- 
iierin montraicnt la route h suivre. Robertson se 
dirigea a Ilauibourg, oii il arriva assez k temps pour 
executer une ascension solsticiale, le 22 juin 1803. 
Alalheureuscnient un rent violent ne tarda point a 
s'elever ai'cc une impctuosite si foudroyante, que le 
ballon de Fleurus fut arrach^ dcs mains des on- 
\ricrs qui lo gonflaicnt. On ne le retrouva qua 
tronte lieucs d'llambourg. II parait que cette dis- 
tance avait eli^ parcouruc en une heure seulement. 

Robertson, qui avait le feu sucri a^ronaatiqae, 
ne se doconragea pas; il recommenca ses expe- 
riences, avcc Tassistance d*un de ses compatriotes, 
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ni Loest, ^migr^ francais qui s*^tait ^tabli h 
urg, en qualite de maitre de musique. 

Comme le pbysicien a^ronaute ne faisait point: 

st^re de son hostility syst^matique contre Gar- 
n, il recueillit immidiatement Famiti^ de tons 
ennemis que Tinvcnteur du parachute avait 

les sur sa route. M. Hermbstaedt, le professeur 
le Funiversit^ de Halle, et son ami M. Pfaff, pro- 
fesseur k Funiversit^ de Kiel, se d^clarent ses 
vdents admirateurs. 

L'un et Fautre affectent d'etre ddvores du d^sir 
le le suivre dans les airs; mais le premier est 
retenu par les devoirs de sa charge : le roi de 
Pmsse, pour lequel il travaille, vient de lui donner 
one mission pour les mines de Freyberg. Quant an 
second, il ne peut vaincre les pleurs de sa femme, 
qui menace de demander le divorce s*il persiste 
dans sa folle fantaisie de s*61ever au milieu des airs. 
Roi et femme 8*unissent pour conscrver sur terre 
deux savants d*un si grand poids. 

Les ascensions de Robertson, on ne saurait trop 
le rAp^ter, sont les premieres qui m^ritent d'etre 
!onsiderees comme ayant eu pour but d'etudier le 
Dilieu a^rien, de sc rendre compte des ph^nomenes 
thysiques qui s*accomplissent dans le sein dc Foc6an 

osphMque. Jusqu'^ Robertson, les observations 
avaient eu lieu que d'une facon tout k fait irregu- 

) et fortuite. Personne n^avait essay 6 de remplir 
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une portion, quclque minimo qu*elle fut, du pro- 
gramme magnifique que Lavoisier avait traci ai 
nom (Ic rAcad6mie. 

Outre Fidee fondamentale, d*£tudier la force 
Taimant terrestre, qui avail &ie indiquie pai 
Lavoisier, Robertson ex^cnta des experiences pbf- 1 
siologiques. Avant lui personne n*avait song6 k 
porter des oiseaux et a Ics soumettre aux effets de j 
la depression. II eut Thonneur de prendre dans sa I 
nacelle les premiers pigeons voyageurs qui aient k\h 
enleves par la puissance mecanique da gaz k une 
hauteur oil les aigles n'ont jamais p^nitr^. Les 
observations qu'il (it sur Icur vol ont ete confirmees 
par tons les a^ronautes qui ont execute des ascen- 
sions en hauteur. Elles sont une preuve ^videntede 
sa bonne foi. Les effets qu'il constata sur lui-m£me 
sont idcniiques avec ceux que Ton a plusieiirs fois 
observes, helas I involontairement et dont Fascension 
du Zenith nous a foiirni une terrible et ricente 
demonstration. 

Son recit n*est empreint d*aucune invraisem- 
blance, ni d'ancune cxagdration. Difficult^ de respi- 
rer provenant de la grande rarete de Fair, grand 
dessechement du gosier produit par r^vaporation 
des muqueuses, gonflement des veines, tendance i 
rhemorragie et au sommeil : Robertson a tout indi- 
qu^ avec une grande clart^, avec la sobri^te d*ai 
homme qui revient aterre la main pleine de v^ritis 
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n a m^me compris, ce qui ne Ta point toujours 
tant Ics expeditions a^riennes sont ex^cut^es 
ivec pen d'intelligence, la necessite deluttercontre 
h torpeur qui menacait de le priver de Tusagc do 
lessens. II a conseill^ aux a^ronautesqui voudraient 
iller aussi haut que lui de prendre avec eux de 
Talcali volatil ou du vinaigre excessivement fort. II 
i essay^, m^me imaging un moyen m^canique fort 

;enieux de vaincre le sommeil. Accoupl^ a Taide 

ine corde k son compagnon, il le secouait quand 

7oyait que ses yeux se fermaient. Lcetz devait lui 
re re le m^me service s'il sentait qu'il en avait 
oin. Aucun de ces sages avis n*a et^ suivi, et 

(bertson a ^te considere comme un charlatan par 
ceux monies qui lui ont emprunt^ les instruments 
qu*i] a imagines. 

La difficulte de recueillir les manifestations de 
I*electricite naturelle et de constater par consequent 
des signes de tension Tavait serieusement frappe. 
En efiet, Taeroslat est un corps absolument isole 
dans Tespace. D'apr^s les principes de la physique, 
I'y peat observer aucun signe d'action electrique, 

Ton ne s'arrange pour que Tinstrument qu'on 
rte dans la nacelle soit soustrait k la, sphere 
1 ion du milieu ambiant. 

Robertson parvint k r^soudre d*une facon tr^s- 
umple ce problcme qui eut arrets plus d*un physi- 
i;ien de TAcademie. Depuis son expedition, personne 

12. 
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I 

n'a essaye de mieux faire, personne ii*a indiqui 
unc solution plus complete. II attacha simpii 
un olectrometrea un fil isolc qui ploDgeait dans 1 
infericur a une distance notable du ballon et qnif 
recueillait Telectricit^ ambiantc. 

II lui suffisait done d*un hAion de verve et d*an 
baton de resine pour discerner la nature da fluide 
L'apparcil est grossier; il ne peut servir de moyen 
dc mesure; niais les etudes d'6lectricite atmosphe- 
riquc sont si pen avancees , que Ton ne fait gn^re 
mieux a terrc. II y a m6me des observatoires, 
comnie celui dc Paris, ou Ton ne poss^de aucnn 
appareil pour etudier Tetat clectrique de Tair^et 
d*autrcs,comme celui de Greennicb^qui demandent 
Tantorisulion jde demolir les electrometres qui y 
ont cte construits. 

Robertson fit, en outre , une tr^s-grande decou- 
verle dont lui-m(^me nc comprit point la portie. 11 
aval I euFidee d*cniporter aveclui une pilegalvanique. 
II reconnut a sa grande suprise que retincelle iUii 
beaucoup plus vive qu'a tcrre. II s^apercut ah 
que le courant electrique circule mieux dans 1 
rarefie que dans Fair ordinaire. Le principe 
construction des tubes lumineux £tait done ita 
vert trcnte ans avant Geisslcr ; mais comma TexpA- 
ricnccavaitdt^ faitc en ballon, les savants, jriit 
tent a terre, n*avaient pu y prater attention. Cette 
belle experience inapercue montrait encore nn fait 
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immense de physique a^rienne : elle prouvait que 
les decbarges ^lectriques entre les nuagesde Triage 
superieur doivent 6tre fr^quentes et que les Eclairs 
de chaleur, au lieu d'etre constamment le reflet loin- 
tain d*orages distants, ne sont le plus souvent que 
des eclairs de haute region. 

Les deux ascensions de Hambourg furent suivies, 
Tannee suivante, d*une ascension ex6cutee k Y^- 
cole des cadets de Saint-P^tersbourg, dont Gar- 
nerin lui avait en quelque sorte ouvert Fentr^e. 
Robertson s*enleva avec tons les instruments qu*i1 
avait dej& manias k deux reprises. Mais, au lieu de 
prendre dans sa nacelle un amateur inconnu comme 
a Hambourg, il fut accompagn6 cette fois par un 
chimiste de reputation, M. SakharofiP, membre de 
TAcademie des sciences. C6tait un rival de M. Pfaff 
et du grand docteur Hermbstaedt ; mais les ^paisses 
cen'elles allemandes de ces deux personnages ne 
pouvaient 6tre sensibles k un honorable sentiment 
d*^mulation ; tons deux rest^rent piteusement atta- 
che au sol de Berlin. Gilbert se contenta d'enre- 
cette fois , sans commentaire , dans ses 
f le risum^ des experiences de Fa^ronaute 
Miis, et le rapport que Sakbarofi" adressa k son 
le. Ancnne tentative ne fut faite k Berlin 
p< intervenir dans les ddbats scicntifiqnes qui ne 

d^rent point k s*elever. En efiet, Flnsitut national 
de Paris avait enfin compris qu*il ^tait honteux de 
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rester indifT^rcnte. Elle s*^tait ddcidie kfairecon- 
tr6ler les assertions de Robertson par deux jeuDes 
savants. 

Les ascensions de Robertson sont bien propres 
k montrer Tabrutissenient des paysans allemands do 
commencement de ce siecle. 

Fatigues d'une course deja longue, les deaxaero- 
nautes veulcnt dcscendre k terre. lis abordent pris 
de Radcnbourg , petit village du Hanovre , non I 
d'une place publique couverte d*habitants. Vai- 
nement ils agitent leiirs cbapeaux et leurs bande- 
roles pour attirer Tattention. En| France cbacun se 
serait pr^cipite pour voir Taerostat par curiosity, 
si ce n*cst par hunianite ; niais les voix qui sortent 
de la nacelle nc font qu'augmenter la frayeur de 
ces sauvages. 

Dans leur folle terreur, ils prennent Tairostat 
pour un oiseau que la tradition superstitieuse consi- 
d^rc C(minie invulnerable, et que ]*on appelle Vaigk 
de fer, Les habitants de Goncsse, ignorant ce que 
c'etait qu'un ballon, s'elaient rues sur le monstre et 
Tavait accucilli avoc un jet de picrres.Les serfs qoi 
peuplaient les bruyeres du Hanovre se calfeutrenk 
poltronnement dans Icurs demeures, abandonnant 
au hasard Icurs troupeaux , dont les beuglements 
contribuent a la dcroute generals. 

Voyant qu'il n'y avait aucun secours k espirer 
dans un pays pareil , Robertson prend le parti de 
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(jiercher un refuge dans les airs et de prolonger 
Tascension pendant quelque temps encore; mats 
comment se maintenir sans lest dans les espaces? 
Comment surtout atterrir? 

Una id^e lumineuse traverse riniagination fer- 
tile de Robertson. II renferme dans trois sacs do 
lest les ¥ivres, les efTets, les instruments; il les 
ftttache au bout d*une corde longue de cent me- 
tres. Tons les objets qui chargent la nacelle arrivent 
done k terre avant la nacelle, brisent le chocet ren- 
dent innocente une descente qui pouvait compro- 
mettre la surety des voyageurs aeriens. 

Grftce a la stupidile des paysans allemands, le 
principe du guide-rope 6tait d^couvert. Vingt ans 
plus tard Green dotait Ta^ronautique de cet ing^- 
nieux et simple appareil qui rendra immortel le 
nom de cet Eminent praticien. 

Le g^nie anglais allait completer ce que Ting^- 
nienx pbysicien francais avait si intelligemment 
ebancb^. 

L*ascension de Saint-Petcrsbourg est remarquable 
par une application bardie, intelligente du principe 
que PiMtre avait d^couvert de Talternance des 
courants d*air. Les evolutions a^riennes concues 
snr les bords du Pas-de-Calais sont executives d*une 
%0D brillante dix-neuf ans plus tard sur les rives 
^claNAva. ' 

Levent sup^rieur soufflant vers la Baltique, le 
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ballon de Robertson s'^cartait da rivage, et les 
deux aeronautes allaient se trouver en danger de i 
uiort; mais Robertson voit planer a mille mitres 
au-dossous dc sa nacelle de petits nuages Itgen I 
qui rcgngnaient la terre. II joue de la soupape, puis 
dii lest pour se maintenir k leur niveau. Bient6th | 
verticalc de son ballon repond k la terre ferme, 
Robertson pent descendre sans danger. 

Robertson, avant de revenir en France, fit encore 
quclqucs autrcs ascensions dans ce pays oil les 
aeronautes francais ont toujours trouve nne se- 
conde patrie. 

II raconte dans ses memoires qu'un jour il sV 
perrut qu'un voyageur avec lequel il se trouvait 
seul en t(^te-a-t^te est devenu fou. Le malheureux, 
dans son d^lire, voulait se jetcr du haut de la na- 
celle. Robertson fut oblige d'employer la violence 
pour Tempi^cber d*accomplir un funestc dessein 
qui pouvait aniener la mort des deux compagnons 
aericns. 

Peut-etre ce recit, qui a ete reproduit iLplusieurs 
reprises ct mis sur le couipte de divers aeronautes, 
n'est-il qu'invente par Robertson , car il ne fa** 
mention ni du noni du personnage, ni du lieu 
aurait eu lien rasccnsion, ni du jour oil elle a 6^' 
exi^cutee ; mais vraie ou fausse, cettc aventure q** 
Ton met sur le compte de tons les aeronautes c^l-^ 
bres m(!»rite d'etre signalee; car, vraie ou fausS^^ 
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met en lumi^re le p^ril que fait courir k tout 
aipage la perte du poids d'un homme d^Iesfant 
uement Ta^rostat. Si Ton n'eut jamais perdu 
true ectte circonsfance on eut ^vite les catas- 
hes les plus terribles que Thistoire des ballons 
. enregistrer. 
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Les rapporls de Robertson furent cniroyes i 
Socicle <{alvuniqiic de Paris dont il etait niembre 
y produisirent iin jjrand cfTct. I/Iristitut de Fra 
lie poiivait resler elrangor a rcxecution d'ej 
ricnccs que sos plus illustrcs mcmbres ata 
recoiiiinandees en Icrmes si energiqucs; la j 
luiere classo (vcllv des sciences) jela les yeux 
Biol, qui venait dc se louvrir de gloirc en etud 
la fanieuso cliute de j)ierres de Laijjlc. A ce je 
savant, (|ui avait deniontre que les pierres 
foudre n\''laient autres que des debris d'astres 
cendant des espaces cosniiques, ct augment 
masse do la tc-rre de leur poids, devait revcnirii 
neur de sonder Tinlini celeste. On adjoignit i 
physicion deja celebre le jeune Gay-Lussac, 
venait de surtir de TEcole polyteclmiquc. 

lieurcusenient les faiseurs de coup d'Ktat 
avaient detruit Tecole aerostatique de Met 
avaient conserve, comnie nous Tavons rappel6 
de ses ballons; ce fut cc ballon qui, mis au sei 
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des delcgu^s dc Tlnstitut, permit de prendre | 
aux experiences de 180-i. 

Le gonflement fut confie k Conte, directeur de 
Tecole supprimee. 

Le depart de Biot et Gay-Lussac derait a 
lieu dans le jardin du Luxembourg, aupr^s 
palais ; les preparatifs ayant et^ terminus moins: 
dement qu'oii ne Tavait suppose, Tascension a 
die rcnissc an jour suivant ct Ton avait attache 
ballon a des piquets pendant la nuit. 

Le lendemain, les cxperimentateurs ne trouv^rei 
plus leur globe ; comuie un rheval trop fougueux 
s'etait cradc. Les piquets ayant <^te plant^s dans 
sol rraicbement rcmue, le ballon avait enlefi 
par une rafale; il 6tait perdu, si des passants, 
jctant aux cordes, nV'taicnl parvenus ii s'en saisir. 

Cet accident dccida a rcconimcncer Texp^rii 
au Conservatoire des arts ct m<^ticrs, qui ven 
d'etre etabli dans le local qu'il occupe encore 
Saint-AIartin. 

Deux ascensions y eiirent successivement lien 
contribut'Tont a fonder la popularity dont un itab 
sement si utile, du reste, a depuis lors toujoors 
environne. 

La premiere, par Biot et Gay-Lussac, fut exto 
le 2i aoiit, et dccrite dans le Moniteur utnve 
avec les plus amples details ; toutes les circona 
sont tr^s-soigneusement observ^es; mais les to 
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urs n*ayant pu d^passer Taltitude de quatre mille 
n es, il fat decide qu^an d*eux resterait k terre 
St qo*un seul par consequent aurait Thonneur de 
recommencer. Ce fut sur Gay-Lussac que tomba le 
loix; on ignore la rai son qui Gt que Biot fut ^li- 
n^, mais on peut deviner cclle qui Temp^cha de 

dre part h de nouvelles expeditions. 
Dans sa seconde ascension , Gay-Lussac parvint a sept 
s douze metres, chiffi e infericur k celui de sept 
lie trois cent vingl que Robertson avait atteint; 
is on ne tint pas compte des assertions de Taero- 
ite de profession, et Ton donna sur toute la ligne 
n n au futur academicien ; on imprima et on im- 
pf 9 encore que personne ne s'eleva aussi baut 
8 ratmosph^rc; Gay-Lussac eut bon gre malgr^ 
nneur depuis Tinvention des ballons jusqu'a 
*i )n de MM. Barral et Bixio. 
Les ( ussions pour determiner la bauteur k 
laquelle les a^ronautes sont parvenus cmaillent 
Fhistoire de Taeronautique et ne se termineront que 
jour ou Ton aura trouve des nioyens de contrdle 
> efGcaces que les baronietres temoins; mais ce 
ar-lk oh conij rendra certainement que Tatmos- 
^re n*est point un mki de cogagne au baut 

ael se trouve attacbc un convert d^argent! 
Gay-Lussac partit le 16 septembre 1804 k neuf 
quarante minutes du matin , et toucha 
rre k trois heures quarante- cinq minutes entre 
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Rouen et Dieppe, pr6s du hameau deSalnt-C 
nay; il ^tait rest^ un pen plus de six heores ( 
Fair, temps parfaitemcnt sufGsant pour bien 
multitude d'observations. 

En lisant le recit de sa travers^e a^rienne on 
^tonne de Tactivit^ qu'il a du montrer, maison< 
oblige de n^avoir point une foi enti^re dans 
surete de ses appreciations, car une attention pi 
tagec entre trop d'objets n*est point compatible ai 
une grande d^licatesse dans les determinations. 

Ces reserves s'apptiquent malheureusement 1 
partie la plus cssenticllc du globe , aux div 
mouvements de Taiguille aimantee; quoique ii 
plus haute importance au point de vue thioriq 
les oscillations doivent ^ire si faibles qu'on nes 
rait les mesurer avec exactitude, m^me k te: 
sans employer dcs instruments ii demeure. 

A plus forte raison on n'en pourrait r^por 
dans Tair, surtout si, ctant seul comme Gay-Lus 
on etait presque hors d'etat de tenir compte 
rotations du ballon. 

Les difficult^s sont si grandes et si s^rieuses, 
depuis soixante et onze ans aucune tentativi 
mesure n'a dtc faite faute de moyens sufl 
d'execution; cependant la science officielle 
faatce de declarer que Gay-Lussac avait raison cc 
Robertson, et que le nombre des Tibrationj 
Taiguille n'augmente pas. Au lieu de renvoyei 
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point les deux adversaires dos a dos avec d^pens 
npensis, on a m^me expliqu^ ce fait d*ane ma- 
re tr^s-ing^nieuse ; on pretend que Taugmenta- 
n dupouvoirmagn^tique dua Fabaissement de la 
np^rature est suf6sante pour faire ^quilibre k la 
minution provenant de T^loignement de la sur- 
5 terreslre. Une observation qui , s'il se fut agi 
D I autre branche de la physique, n'aurait pas 
\t& un seul instant Tattention des savants, parut 
cjsive parce qu'elle avait ete faite en ballon par un 
□r acad^micien. En haut comme ici-bas, le prin- 
pe le plus sur est d'adniettrc que k nul n*aura 
d' rit que nous et nos amis v . 

Arrive k pr^s de sept mille metres, Gay-Lussac 
commit une faute grave dont on ne pent que le 
I blAmer, et dont heureusement les consequences, qui 
I pouvaient dtre terribles, nefurent que burlesques. 
D^vor^ de la fi^vre de monter toujours, k laquelle 
obeissent les debutants, Gay-Lussac jeta par-dessus 
bord'une chaise de bois blanc qui pouvait ^eraser 
q lqu*un ou produire quelque grave desastre, si 
[ edifice quelconque eut M rencontre. 
Le hasard fit choir ce meuble sur un buisson, 
tout pr^s d*une jeune fille qui gardait paisiblement 
ses moutons; le ciel etait serein, et le ballon ne 
se pouvait apercevoir. a Que penser de la chaise? 
dit Arago qui raconte Tanecdote. Ne fallait-il pas 
ftopposer qu'elle tombait en droitelignedu paradis? 
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Onn^avait a opposer&cette th^orieqae la grossiii 
da travail. U-haut, disaicnt les incr^dales, on 
doit point employer d'ouvriers si maladroits. La > 
pute en £tait 1&, lorsque les journaux vinren 
terminer en racontant ce qui s*£tait pass^. « 

Gay-Lussac mit naturellement en doate la i 
cription des douleurs physiques que Robe 
pretendait avoir eprouvees. Peut-Alre ^tait-il 
temperament plus solidc que le physicien a 
naute; cependant nous en doutons.Ce qui nous 
raitrait probable, malgr^ ses lectures barometriq 
si nous etions oblig<^ a prendre un parti dans < 
querelle, c'cst qu*ayant nioins souQert, ila pen 
moins haul ! 

A priori, et sans vouloir trancher une que: 
pen iniportante au point de vue rationnel, : 
serions dispose a donner gain de cause & Fa 
naute de profession contre Tacademicien ; cai 
mOme qu'il faut s'habituer k la mer, il est nc 
sairc d'acqucrir petit k petit ce que j*appeller 
pied aerien; cette habitude est longue k acqi 
et elle se perd lorsqu*on reste trop longtem 
terre sans pratiquer. Les observations sont d^lic 
et le plus vaillant chimiste de laboratoire de\ 
sujct a caution d^s qu'il erre dans le sein de 
ccan aerien, et que des brumes trop ^paissei 
font pcrdre de vue les fourneaux de la terre . 
que les academies. 
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( couflits sur les hauteurs atteintes, qui se 
roduisent constamment entre Blanchard et La- 
e, entre Garnerin et Gilbert, entre Gay-Luftsac 
Robertson, entre Barral et Glaisher, montrent 
ibien les questions a^riennes sont ^loign^es d*6tre 
iprises m^me par des gens senses. 
' n n*est pas jusqu'aux formules m^mes dont on se 
t pour determiner les niveaux sur lesquels on 
lute qui ne soient hypoth^tiques et incertaines, 
car elles n'ont 6t^ v^riii^es que sur le versant dea 
ntagnes. Quand Laplace les ^tablit, il ne con- 
t encore que les experiences faites jusqu'au 
ae&u de deux mille metres dans les Pyr^n^es 
le baron Ramond; il supposait que Tat- 
•sphere ne pouvait avoir une hauteur de plus de 
]uelques lieues. Quelques annees auparavant on 
ttait en doute Texistence des bolides, et per- 
me ne se doutait qu'ils commencent a rencontrer 
I jaz que nous respirons a une distance de plus de 
jnquante lieues de la surface que nous habitons. 
)bertson avait public le r^sultat d*analyscs faites 
r des fioles d'air quMl avait recueilH dans ces 
ites regions; il en avait conclu qu'il ^tait de 
y position diff^rente, et que notamment la quan- 
tity d*oxyg^ne s'y trouvait sensiblement diminuee. 
(lay-Lussac trouva que la proportion etait restee 
ariable , et on lui donna gain de cause. Ce fait 
ht consid^re comme ^tabli sur des bases tellement 
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inibranlables, que les acronautes qui executei 
des voyages en haute regiou n^glig&rent de h 
rifier; ils song^rent quelquefois k doser Y 
carbonique de Fair, niais doser ]a qnantiti d'( 
g^ne leur parut sans doute un sacrilege, pi 
Gay-Lussac Tavait fait ! 

Outre rinsufflsance des proc^d^s d'analys 
imparfaits encore au commencement de ce sic 
ne voit-on pas qu'il est possible que Gay-Lass; 
Robertson, que Humbold et Garnerin corroboi 
aicnt tous deux raison? 

Quelle rage de faire regner une sorte d 
formite absolue dans ce milieu a^rien, qui 
montre une varietc si inepuisable, qui es' 
cessaniment le thcdtre de changements k vue si 
prenants, dans le sein duquel s'claborent les 
teorcs les plus diflerents, que visitent les tron 
les ouragans, qui nous lance tant6t la foudre, 1 
des blocs de glace, tant6t des boules de feu, I 
des nuages de poussi^re et, si Ton en croit i 
ques comm^rages, jusqu'k des averses de era] 
vivants! 

Gay-Lussac imita Robertson en faisant to 
des fils conducteurs attaches k un dectrom^ti 
recueillitcommeson pr^>d^cesseur des signes d 
tricit^. Mais il le fit sans dire de qui il ten 
procede, et ceux qui le lou6rent ea pari 
comme si c'^taitlui qui Favait invents ! 
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L'ascension de Blanchard avec Jer6me de La- 
lande fat son dernier triomphe. L^ann^e suivante, 
]e vieil a^ronaute se plaint du public qui commence 
iTabandonner. Le 19 fevrier 1800, il execute sa 
qaarante-Sixi^me ascension k Nantes; il gourmande 
les Nantais qui ne pensent point k imiter la g^n^- 
reuse conduite de TAnglais temoin de la descente 
du parachute de Garnerin. Des groupes de specta- 
leurs avares se tenaicnt economiquement juches sur 
des hauteurs voisines de Tascension, afin de jouir 
du spectacle sans rien avoir a payer. Blanchard 
lance contre ce public parasite un manifeste fulmi- 
nant. aMonbut, dit-il, n'est plus d'acqu^rir de la 
gloire, mais d'obtenirle fruit demon travail; malgr^ 

n z^Ie pour la carri6re acronautique, jc declare 
que je tiendrai dor^navant k la terre, le public 
m*ayant mis hors d*^tat de faire de nouvelles expe- 
riences. Je termine done ici mes ascensions , et ma 
flottille aerienne est en vente. La totalite de mes 
ballons est compos^c d'cnviron dix-huit cents 

13. 
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aanes de taffetaft de bonne quality. Ten ferai 
march^ aoz amateurs qui se pr^senteront. Ces 1 
Ions d^pec^s sont propres k faire de bonnes 6 
tesy des coiffes de chapeau, Aefi tabliers^ 
parapluies. » 

Ce dithyrambe se fermine par an dernier ap| 
aux riches Nantais, dont on Ini a donn^ une longae j 
liste , ct qui se sont places dans les champs poor j 
jouir gratis de Fascension. a Je leur dirai , ajonte 
raeronaute, que lous me doivent leur retribution 
qui est le prix des ilernieres places, lequel ^taitfiii 

trente sous. Blanchard donne son adresse chei 
le citoycn Garos, pcrruqnier, rue de la Com^die- 
Briiloe. 

Get appel ad latroncs parait avoir 6te entendu, 
car Blanchard ne sc dehan asse point de ses ballons. 

Nous le voyons executcr a Lyon sa cinqnaute- 
cinqui(;nie ascension , troul)lee par an £v6nement 
inattendu. Homme des emotions a^riennes, Blan- 
chard cssuie toutcs les traverses par lesqaelles nn 
aeronaute pent passer. II faisait si froid qne, Ion- 
qu'il voulut ouvrir sa soupape, il n*y put parvenir. 
Les cLipets s'ctaient soudcs sur le siige. Heuren- 
scment, a force dc tircr sur la corde, il parvinti ^ 
rompre les ylacons qui Tobligeaient k errer malgri 
lui dans les hautcs regions. 

Autre incident curieux. Un vent violent m 
flait lors du d6part. Blanchard, qui £tait resti c 
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Genres en Fair, pensait avoir parcoura une dis- 
tance immense. Succcssivement ballott^ entre une 
multitade de courants contradictoires , le ballon 
fl*etait a peine doign^ de Lyon. Pendant cinq heures 
cons^cutires il a ele le jouet de vents impetueux 
qui lui ont fait paFcoiirir mille zigzags entrelaces. 

La dernifere ascension de cet aventareux fils de 
Fair fut ex^cutee pros de la Haye, an clidteau du 
roi, dans les premiers jours de fevrier 1808, uu 
milieu de cettc liollaiide si pcu liospitaliere avant 
la Revolution. 

Contrairenienla SOS habitudes, Blancliard execu- 
lait ses exercices avec une montgolfirre. A peine 
est-il en Pair cju'il se sent saisi (I'uneattaquo d'apo- 
plcxic. II est tout d'uu coup frappe d'inipuissancc. 
Le foyer sur lequcl ilallait jeter de la paille s'eteint. 
La machine rotonihc lourdemciit a tcrre, d'une 
altitude de soixante picds, et le malhcurcux restc 
aplati comme rhouinie-ohus lorsqu'il a manque 
son trapeze. 

Le roi Louis, qui assistc au depart, se hdte dc 
faire donner a son conipatriote tous les soins que 
reclame sa position. 

Blanchard revienta lui. II pent 6trc transporte a 
Paris, mais il y arrive dans un singulicr afTaiblisse- 
ment d'esprit. Son etat mental est si iuzarre que les 
joumaux medicaux du temps racontent et commen- 
tent tous les details de sa singuli^re aflection. 
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Scs finances n'etaient point dans un meilleur etal = 
que sa santc, car la pension que Louis XVI lui axA • 
faite apres sa traversee de la Manclie avail M snp- 
priuiee en m^me temps que toutes celles payees 
par la cour. Quand il rcclama au conseil des An- 
cieus, lors de son retour d'Am^rique, on ne re- 
pondit ni^nic point a sa demande par an simple 
accuse de reception. 

Le nialheurcux aeronaule etait dans un tel etal 
de delresse ct de denunienl que, quelque temps ^ 
avant de rcndre le dernier soupir, il disait trislc- 
nient a sa femme : cc Ma pauvre amie, quand jc 
serai niort, je Ic vois bien, tu n^auras d*autre res- 
source que de te jeler a Teau. » 

Mais madameBlanchard, qui avait de Tenergie, de 
rinlcUigcnce, au lieu desuivre ce conseil d6sespcre, 
aima niieux se lancer a corps perdu dans les airs, 
ou clle devait trouver quelque gloire et quelques 
succes chtTcuienl aclielcs par une mort Iragique 
et prenialurcc. 

Blancliard sY'teignit le 7 mars 1809, sans avoir 
enriclii Tacrouautiquo d'un progres reel. On peut 
lui rcprochcr de rorgiioil , de la vanite et une sorlc 
de cliarlatanisnie pcu excusable ; mais il n'en rcs- 
tera pas moins celebre a juste titre, non-seuleraent 
par la hardiesse avec laquelle il affronta les perils 
d'une traversce maritime, mais par une multitude 
d'cfTorls donl quelques-uns furent couronnis d 
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saccis. 11 abandonna, en outre, lea r^veriea de 
rhomine volant pour appliquer lea moyens de pro- 




Ascension de Teslu-Bressy. (V. page 191.) 



pulsion au ballon. S*il se vante d'un succes chim^- 
rique, il n*en eut pas moins le bon sens de jeter Ic 



230 LES BALLONS. 

plus lourd que Fairaux orties, quand il vit le ballon 
de Charles flotter dans Toc^an aerien. Cest un boa 
sens que tous ceux qui Tout si am&rcment critique 
sent loin d*avoir toujonrs eu. 

Pendant que Blancliard eprouvait toutes ces ca- 
tastrophes, unvent favorable soufflait dans les toiles 
dii ballon de son antayoniste. Garnerin ^tait d^ 
signe par sessuccrs pour pr^sider aux rejoiiissances 
aeronautiques de rEnipire. 

II prit possession de sa charge, qui eiit pu de- 
venir bcreditaire, a Torcasion des fc^tes du couron- 
ncment de Sa Majeste Imporialc. Mais tout n*est 
qii'hpur ou inalheur dan^ cc monde, ni^nie pour 
Ics aeronautcs et Ics ballons. Ce qui devait faire la 
forliinc de Tinvcnteur du parachute fut precisement 
cc qui le ruina. 

Le ballon du Sacre etait ce que Ton nomine un 
ballon perdu. Jamais ce noni ne fut plus complete- 
men t uh'ti to. 

On y avait attache une guirlande de trois niille 
lampions, representant en traits de feu la couronne 
que le pape venail de poser sur la t^te du nouvcan 
Charlemagne. 

Aviint d'allumer le bouquet du feu d'artifice, 
Garnerin lance dans Ics airs son chef-d*fleuvre , qui 
s'elcve escorte de mille cris joyeux. On suppose 
que la couronne de Napol<!!on Bonaparte va flotter 
bien longtemps dans les cieux, car elle se frouve 
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IOU8 la garde de son ^toile ; il n'y a done pas besoin 
ra^ronaute pour la guider. 

On ne se trompa point, Tascension fut extraordi- 

irement longue. Progressivement delest^ par la 
ibustion de Thuile, le ballon se maintint en Fair 
avec one stability que la main de rhomme n*aurait 
jamais pu lui donner. 

Le lendemain il planaitau-dessus de Saint-Pierre 
de Rome et du Vatican. Un vent violent lui avait 
&it franchir les Alpes. Mais bient6t la fortune va 
Tabandonner, Fhuilc est ^puisee. S*abaissant pro- 
gressivement, il rencontre la corniche du tombeau 
de Neron; il s'accroche k un des angles, ne s'en 
d^gage qu'cn perdant une purtie de sa couronne ; 
et finit par s'abimer dans les eaux dulac Bracciano. 

Ces circonstances extraordinaires donni^rent lieu 
a une multitude de plaisanteries qui blessc!;rent 
profondc^ment X^apol^on, dcja pen sympatliique aux 
ballons. Quoiqu*il fut membre de TAcad^mie des 
sciences, Napoleon n'avait que des connaissances 
tr^s-limit^es en physique. 11 s'imagina que Gar- 
nerin avait lance son globe d'une facon mechante. 
Le grand empereur ne pouvait admettre que les 
aerostats eussent tant d'esprit s'ils n*ctaient guid<^s 
paries rancunes des jacobins. 
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On n'a pas sans iloute oublie que le comte Zam- 
beccari avait ii^ un dcs premiers exp^rimentatenn 1 
a s'occuper des ballons , mais pour son malheuril 
n^avait point abandonne sa profession de marin. 

Tonibunt bient(M entrc les mains des Turcs, il 
avait ete enfernie pendant de longnes anodes dans 
le baync de Constantinople. II avait, comme Gar^ 
nerin a Budc, songc, rc^ve scduisant pour unpri- 
sonnier, aux nioycns de se diriger dans les nuages, 
avcc Icsquels il avait deja fraternisi, et qu*il ne 
voyait qu'au travers des barreaux de sa prison. ■ 

II avait ete frappe de la puissance de la combi- 
naison d Taidc de laquelle Pildtre se proposait de 
recherchcr les courants aeriens. On ne peut en 
eflet imaginer de precede plus simple et plus 
commode, car un kilo d*huile bruise dans une 
lanipe sous un parachute renvers^ fera monter on 
ballon dix fois plus haul, dix fois plus viteqn'nn kilo 
de sable sacriG^. 

II n*y a qae la crainte de pirir par le fen qui 
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puisse arr6ter les experimentateurs , mais die 
n*existe point pour un intrepide comme Zambeccan. 

Zanibeccari compliquait de plus son apparcil 
d*unc sorte de gouvernail qui le surchargealt d'on 
poids inutile et multipliait les chances d'accidenL 
II lui nianquail surtout la pratique de Tair, car 
rhistoire de ses ascensions , k Texception de la pre- 
mi^re, avec Tamiral Edward Venor, sur laquelle 
nous n*avons pu nous procurer aucun detail , est 
une lamentable odyssee. 

A peine sorti des bagnes du sultan, il court a 
Londres, tb^Atre de ses premiers exploits a^riens. 
Uais ne pouvant trouver en Angleterre les fonds 
dont il a besoin, Zambeccari revient dans sa patrie. 
Sur le rapport favorable de deux mathematiciens, 
ses conipatriotes, le gouvernement consent k lui 
avancer une premi^ire somme dc huit mille livres, 
puis une scconde de trois millc bypoth^qu^c sur 
ses biens; faibles ressources pour une pareille 
entreprise! 

Le depart a lieu de Bologne le 2G octobre 180i 
k minuit, avec Tintention afGcbee de tirer parli 
du vent qui menait k Milan, car il soufflait avec 
violence vers le nord-est, c'est-a-dire dans la direc- 
tion desirable; mais le depart pr^cipit^ est mal 
regie, quoique Zambeccari ail avec lui deux aides. 
Les a^ronautes ont beau ^teindre le fourneau de la 
monlgolfiere, ils d^passenl la coacbe quails vou- 
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latent atteindre et se perdent dans la zone glaciale; 
le froid impitoyable qui r^gne dans les regions 
hautesles saisit, au moment oil le feu, inutile pour 
dilator Fair, aurait pu les prot^ger. 

Zambeccari et un de ses aides s*6vanoui8sent ; an 
scul qui a, parait-il, absorb6 de Talcool pour se 
donner du courage conserve quelqae reste de sen- 
timent. 

Quand les evanouis rcvicnnent k euz, c'est le bruit 
dcs vugues qui les tire de leur engourdissemcnt. 
I/borrible mugisscment les plonge dans un indi- 
cible eifroi. Le vent qui pousse le ballon n*est plus, 
helas, cclui du sud-oucstqui portaita grande vitesse 
ra<^rostat dans la direction de Milan. Les voyagears 
aericns sont tonib^s dansune coucbe impctueuse ve- 
nant directcmcnt du nord ; cette bise a acheve de 
les paralyser et, pendant leur sommeil, les a lances 
dans lu direction de la mer Adriatique, oil ilsvont 
(Sire infailliblenicnt enyloutis. 

La nacelle touche les vagues; dej& Teau de 
TAdriatique a ptmetre dans le frele osier. Aussitdt 
une panique s'ompare des acronautes; ils jetteat 
aveuglcmcnt tout ce qui leur reste; sans rcflechir, 
sans se concerter, sans s*entendrc, ils se d^lmrras- 
sent du lest, des instruments, des vivres, des vdte- 
ments, du combustible destine a la montgolfi^re. 

La machine ainsi allogee bondit avec une rapiditi 
foudroyante. L'ivrogne qui est le plus sensible 



BXP£rIENCES ET accidents sous L'EM PIRE. S35 

X effets de la depression est prisde vomissements, 
et son sang coule avec abondance. Zambeccari s'6- 
vanouit bientdt ainsi que son autre compagnon. 

Le ballon retombe encore , ct cette fois les flots 
Yont Tengloutir d^finitivement ; nulle force humaine 
ne pent leur arracher cette proie. 

Pendant la seconde ascension le globe a p^netr^ 
kune hauteur si ^norme. que Zambeccari ne peut 
plus se servir de ses mains. Un froid ^pouvantable 
lui a geU les doigts! Le ballon est presque enti^re- 
ment d^gonfle, tant la dilatation a ^t^ formidable. 

Cependant il reste assez de gaz pour que les toiles 
fassent voile. L'a^rostat flotte sur les vagues avec 
Qne rapidite d'autant plus vertigineuse , que les 
malheureux naufrag^s ignorent vers quelles regions 
ils sont ainsi lances. 

Quand le jour reparait, malgr^ ses elfroyables 
souOrances, Zambeccari, qui a biendesfois parcouru 
TAdriatiqiie dans tous les sens, parvient k s'orienter. 
n reconnait que le ballon se trouvc k quarante 
milles de Pesaro, en vue de la c6te oii le vent le 
porte k grande vitesse. 

Mais au moment oil ces malheureux voyageurs 
se flattent dejk de resp^rance d'atterrir, uncoup de 
vent les saisit et les rejette du c6ii de la haute mer. 
^lusieurs navires qui paraissent au large s'enfuient 
*pouvant6s. Heureusement le capitaine d'un vals- 
>eau italien est plus hardi que les autres; il met le 
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cap sur Ic ballon; quand il s'en est suffisammenl 
rapproch^, il envoie une chaloupe qui, aprts nne 
chasse de quelque dur^e, recueille les trois nan- 
f rages. 

On prodigue aux infortun^s tous les soins que 
reclame leur^tat, maisles blessures de Zambeccari 
sont graves ; il faut lui amputer les doigts de la 
main droite. 

Le globe all^g^ reprend sa course vers la cAle 
d*Illyrie. Quelques heures apr^s il atterril sur le 
rivage que les Ottomans occupent. 

Des janissaires se saisissent de cet objel itrai 
et le portent an pacha, qui, ne pouvant endevinei 
provenance, croit qu'il est tomb6 du ciel et qull 
est Toeuvre de quelque g^nie. II le fait done pa^ 
tager cntre ses braves, pour que chacan poss^e 
un talisman qui pourra lui scrvir k pinitrerdaos 
le paradis de Mahomet. 

Zambeccari fut quelques ann^es sans recoD- 
menccr ses exp^*riences, mais il se dicida k re- 
prendre Tair apr^s avoir fait subir quelques trans* 
formations k son appareil. 

Son nouveau ballon a trente-cinq pieds de dia- 
m6tre. Sa montgolfi^re destinee a donner la force 
ascendante a un diam6tre de quinze pieds ; toute sa 
machine a un poids de huit cent cinqaante livres* 
Cette fois Tasccnsion est moins p^nible. Le systime 
s'enl^ve plus facilement. 
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ambeccari a trouv^ une couche qui le pousse 
B la direction qu'il cherchait. 

is le vent a pris une force tr^s-grande lors de 
errissage qui a lieu brusquement. Zambeccari 

pas le temps d'^teindre compl^tement sa 
pe, elle se bouscule et met le feu au ballon, 
t avec grand*peine que Fa^ronaute et ses aides 
ippent au danger d*^tre bruits. Cette catas- 
he ^tait un avertissement dont Zambeccari n*est 
it assez habile experimentateur pour profiler, 
a bardiesse avec laquelle Zambeccari se remit 
ecommencer une troisi(^me experience excita 
)lus haut degr^ Tadmiration des contemporains. 
Eebue, dans quelques pages ^mucs, est Tinter- 
ie de ce sentiment. 

a troisi^me fois Zambeccari ne prend avec lui 
m seul aide; malheureusement , quand son 
on quitte terre, un vent violent regnait. Le 
)e est lanc6 centre un arbre et s'accroche un 
mt dans les branches. L'aide s'y cramponne. 
beccari reste dans la nacelle, mais la lampe qui 
t allum^e et cbarg^e d'alcool se renverse ; le 
heureux est couvert de ilammes! 
n accourt, on le recueille, mais il expire au 
: de quelques jours d'borribles soufTrances. 
r que rien ne manque a Thorreur de cette 
e, la femme et les enfants du martyr de Tai- 
ntique etaient au nombre des spectateurs, et 
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]a musiqiie retentissait encore qaand Texpi 
echoua contre eel horrible ^caeil. 

Pour nous reposer de cette effrayante KragMie, 1^ 
occupons-nous pendant quelques instants des mter [ 
ventures d*un volant , le premier qui ait pam de- 
puis que Blunchard s'etait arrachi ses ailes p 
en orncr son ballon. 

C*est cn Antricbe qu*avait pris naissance ce 
ccsseur d'Icare, qui se nommait Deghen et de 
mrtier elait horloger. 

Cc n*ctait pas un radical voulant conquMr Tair I 
la force du poignet; niais ne pouvant supprimer 
tout k fait le ballon, il s'etait mis en t6te de 
rcndre anssi petit que possible, il en prenaitji 
ce qii'il ne poiivait point rejeter. 

Deghen n*avait pas toujours M aussi raisonnable, 
s'il faiit en croirc la l^gende qu*il racontait. Unede 
ses pretentions etait d'avoir ex^cuti k Vienne one 
experience hcureuse dans la cour d*une prison o& 
il etait retcnu pour dcttes. Le brave horloger n 
serai t envolc loin de ce sejour incommode, si, pea 
confiant dans la bonne foi de Toiseau artificid, le 
gedlier prevoyant ne Tavait attache h la patte cvac 
une ficelle longue de cinquante pieds. Get effet snr- 
prcnant aurait et6 obtenu k Taide de grandes surfaces 
dis()os6es conime des ombrelles; mais ropiratenr, 
epuise par Ics efforts qu'il avait du &ire, n'avait pa 
se soutenir en Tair plus de deux minutes. 11 avait 
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done imaging dediminuer la difficult^ desa tdcheen 
eniployant an petit ballon auquel il donnait juste 
assez de force ascensionnelle pour flotter dans 
Foc^an a^nen. 

Une premiere ascension est ex^cut^e au jardin de 
Tivoli. Deglien agite ses grandes ailes de chauve- 
souris, qui n*ont pas moins de vingt-deux pieds 
d'envergure. Le roc des Mille et une Nuits n'avait 
point une voilure aussi effrayante. Mais malgre des 
efibrts dignes d*une meilleure cause , il ne cesse 
pas d'etre un esclave du vent. 

L'ascension se termine a Chatenay oii Ta^Tonaute 
est recu avec la plus grande cordialite. Lc Journal 
ojficiel rend hommage a sa bonne foi et a ses talents, 
tout en necachantpas qu'il acomplctement eohou^. 
II va done se tirer de cc pas difGcile avec les Hon- 
Dears de la guerre. 

Mais il eut Tambition de recommencer en public 
an Champ de Mars, ou tant d*a^ronautes qui n'e- 
taient point obliges conime lui de Ic^siner snr le 
diam^tre de leur ballon avaient d^ja fait naufrage. 
Le globe, peut-^tre mal gonfl6, refusa d'enlever 
Finventear de ce beau proc^d^ et de le porter ^oin 
du public irrit^ qui garnissait la redoutable ar^nc. 
Deghen fut maltraite plus qu'il ne Taurait ^t^ dans 
une rude descente , et malgr^ la protection de la 
police il fut heureux de s*en tirer sans son appareil^ 
mais apr^s avoir recu nombre de horions. 
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Cctte mesaventure parait l*avoir gu^ri it 
manie acronautiqiie, car oa n^entendit plus pa 
do ses ^(ranges experimentations. 

La manie de simplifier la nacelle couta encore 
plus cher h un aeronaufe de profession, qui, \le$i 
vrai, n'avait pas la precaution comme Deghen de 
se faire attaclier. 

Momescnt avait continue Lille les experiences 
que Blanchard y avait inaugurees en 1785. II Ian- 
cait des animauxqui tombaicnt en parachute comme 
lo chien du cclebre aeronnutc. Mais afin de dimi- 
nuer Ic volume do son ballon, il se contentait, 
comme nacelle, d'une simple planche pour metlre 
scs pieds. 11 avait deja execute sans accident un 
grand nombre d'ascensions avec cet appareil si 
opouvantablcment dangcreux. Le 7 avril 1806 il 
partit comme il en avait I'habitude ; mais probablc- 
ment a cause des oscillations que fit le ballon su- 
l)itcmcnt dolestc, il pcrdit requiJibro; on le rc- 
trouva a moitie ensevcli sous Ic sable dans un des 
foss(^'s qui bordcnt la villc. On raconta qu'au mo- 
ment du depart de sombres presscntiments Tagi- 
iaient. On comprcnd facilemcnt qu'avec une inven- 
tion aussi dangcreusc il en soit ainsi. 

Les aeronautes qui se livrcnt a ce genre d*excr- 
cice ressemblent tons plus ou moins aux gladiateurs 
des anciens Remains, dont idi on tard le filet des 
rctiaires devait ramencr.le cadavre cnsanglant£. 



- * 
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moDtgolfiires ^laienl alors^en grand usage 
• Iques provinces. Le 25 novembre 1802, 
joiit^rent a Orleans la vie k un panvre diable 
en etait k sa premiere ascension. 




La catastrophe du Geant. 



livari avail imagine nn moycn ^conomique de 
iter dans la carri^re. S'il n*offrait de grands 
(ers, on pourrait dire que les routes de Tair 
ouvertes a tous! En effel, cet imprudent s'en- 
Itdans une simple monfgolGere en papier, atta- 
\ seuleraent pour la forme a quelques bandes 

14 
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d'^toHe. La nacelle 6tait en osier et snspendn 
dessous du foyer. 

On la cbargeait dcs mati^res combustibles 
le rcchaud derail progrcssivement absorber 
etincellc tombe, et ce fr^e equipage devic 
proic des flammes. Pr^cipit^ violemment ( 
terre, I'aeronaulc est horriblement aplati. 

L'exemple terrible d'Olivari ne profite 
aiix mis^rables travailleurs de Tatmospb^r 
vont cbcrcher dans les airs un pain amer < 
terre refuse de leur donner. 

Un Allemand nomni^ Bittorf , le seul aen 
que la Germanic ait encore produit (peut-6tre 
il du sang slave dans les veines), ezecutait < 
1807 dos ascensions en montgolG^re. Le 17 
1812 il s*cnleve h Manhcim comme Olivari 
leans. II s'attelle a la queue d'une montgolG 
papier. Le feu prcnd, et il tombe dans les fos 
la villc, icrase comme Ic malbeureux Fn 

D'autres a^ronautes simpIiG^rent encore 1 
noeuvrc de la montgolGcre. Us se contentaii 
placer une enveloppe au-dessus d'un feu qi 
vait a la gonfler. Lorsque Tair etuit suffisai 
ecbaufT^, ils se cramponnaient k un trap^j 
Ton attachait k la partic inferieure. Aussit6t 
chait le globe, qui montait dans le ciel avec la 
d*une fusee ; mais a mesurc que la montg 
perdue s'elevait, Tair se refroidissait, de sorte 
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de deux a trois minutes elle commencait k 
lescendre lentcment. 
Ce genre d'exercice fut continue par un certain 
, qui op^rait du temps de Louis-Philippe avec 
certain succ^s. 
Comme Tenveloppe forme parachute, il semble 
premier abord que Tascension n^ofire point un 
md danger; cependant ce genre d'exp^riences 
imentaires couta successivement la vie k plu- 
urs personnes. 

Les deux fr^res Brachet, qui exploit^rent ainsi 
midi de la France et TAIgerie, perirent Tun et 
intre a la suite de descehtes pr^cipit^es quails n'a- 
nt pu maitriser. lis se rompircnt les reins k 
de mois de distance dans descirconstances ana- 
gues. On pourrait encore citer de nos jours quel- 
I s praticiens qui, malgre la multitude des acci- 
ients enregistr^s successivement , ont persists a 
i*adonner a une sp^cialit^, quinedemande ni grand 
teriel ni frais d*instaIIation. Quelques poign^es 
le paille arros^es d*aIcooI sufGscnt pour que le 
r soit jou^ a bon march^. L'acrobate aerien 
e en Fair a peine assez de temps pour que sa 
s ou son aide fasse le tour de la socicte un 
ej k la main. 

Y a, k peine un an que les mdmes manoeuvres 
produit la mort d'un a^ronaute am^ricain. 
nrdi sans doute par la rapidity de Fascension ou 
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par le cboc de quelque cordage, le inalb< . 
lAcIia prise. q 

Tonibant en chute libre de deux ou trois 
metres de hauteur, il fut projete avec tant de 
sur le sol, que son cadavre cntra jusqa'& la ce j ^ 
dans le sable ou scs jambes avaient fait trou 

Revenant k la p^riode imp^rlale doni nous, 
nons de nous ecarter, nous ajouterons k son i 
un perfectionnenient notable du parachute, 
bertson fit executor a Viennc une descente 
son eleve Micbaud ; niais au lieu de lui confier 
ballon , il placa rexpcrimentateur au-dessous 
la nacelle et le detacba lui-mdme lorsqiie le siA^i ^ 
fut donne avec un coup de canon. ,^ 

Le ballon continua Tascension sans accident, ^ ^ 
Robertson, sc jetant a la corde de soupape, 
la precaution de Touvrir toute grande, afin de |,^,.^ ^ 
mettre le degagemcnt d^une quantity de gaz re] 
sentant le poids brusquement supprira£. 

Dcpuis cette belle experience, il n'est pas d'ad , 
naute qui ne pnisse cxecuter d^une facon .siDi|i| ^ 
sure, une manoeuvre elegante, snpprimant p4(^ ^ 
ainsi dire tout le danger. 

Si Ton coupe brusquement la corde lorsqnei^ 
ballon monte, il faut un certain temps avant 
les toiles du parachute s'ouvrent ; au moment 
ellos jouent, Tappareil a d^ja pris une vilcsse 
gereuse. L*exp^rimentateur commence j>ar toml 
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le une pierre, ck son mouvement nc se ra- 
: qif a nicsure que son parachute se deploie. 
infortun^ scrait perdu si Tappareil ne jouait 
r(^guli(;remenl! Le spectacle est tout autre 
1 le ballon commence a se niellre en descente. 
roil les toiles s'ouvrir graduellement el c'cst 
u'clles onl pris loute leur expansion que Tap- 
(il est abandonne dans I'espace. II descend alors 
c grace el une sorte de majcste. L*a^ronaute 
tn^nie le moyon de moderer sa chulc s'il voit 
il tombe sur un objel dangcreux. G^neralemenk 
sac dc lest est mis k sa disposition. 
Robertson ne pril sans doule Tinitiative de cetle 
position nouvelle que pour eviler de se placer 
nie dans le parachute cl pour ne point so se- 
er nn instant de son ballon desoie. 11 se pre- 
indil de plus invenleur d'un perrectionnement 
nportant, parce qu'il enlourait la nacelle d'un 
fetas leger qui se dcveloppail aussi at faisait ega- 
tmcnl parachute; mais cctte adjonction insigni- 
itc n'a point ^te adopiee. 

CVst en 1804 qu'eul lieu rcxperience qui valut 
son auteur une abondante recclte , d'unanimes 
renetiques applaudissements, ainsi que de riches 
fsenls. 
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L*ar6onautiquc fuillit toniber en quenouillc dans 
la periode qui s*ctcnd depuis I8I0 jusqu^en 1830. 
En eOct, los ascensions de femmes furent si brit 
lantes et si nombreuses qu*on aurait pu croire qac 
le scxc masciilin allait 6ire banni da firmameDt. 

Quoique mndanie Thible, les soeurs Simonnet 
Hiadame Sage, et mademoiselle Celestine Flenr; 
aient precede madamc Blancbard, cette derni^n 
doit (}tre considcree comme la premiere de 
femmes acronautcs ; car avant clle aucunc fill 
d'£ve n^avait fait de Tart a^ronautique une pro 
fession reguliere. 

La naissance de madame Blancbard avait tU 
aussi romanesqne que sa carridre devait T^lre. 

Une paysannc des environs de la Rochelle qui, 
inalgr6 son etat de grossesse, n'avait point ci 
dialler travailler dans les cbamps, ayant renco 
un jour Blancbard en veine de sensibility , cdai 
lui annonce qu'ellc aura une fille, et lui promal 
de Tepouser d(>s qu*elle sera nubile. 
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3 ans plus tard Blanchard revient s'acquitter 
jsement de sa promesse et demander la 
e la jeune fille avec laquelle il efait iianc^ 
qu^elle se trourait dans le sein de sa m^re. 
Gtnnees s'ecoul^rent avant que madame Blan- 
prcnant au serieux Tarticle du code qui 
a la femme dc suivre son mari partout oil 
domicile, se deciddl a Taccompagner dans 

805, elie fit sa premiere ascension seule; elle 
jrdu toul espoir de devenir mbre, Rien ne 
ant dcsormais k la terre, elie se lancait a 
erdu dans Ic firmament, 
me elie elait lr^!s-pelite, tr^s-fluette ot Ires- 
, le ballon qu'elle arait fait construire pour 
ige personnel avail des dimensions tr6s- 

icelle etait d'une legeret^ el d*une fragilite 
3r le verlige aux speclateurs. On eut dit un 
I d'enfanl. Le char de V^nus pourait ^tre 
acieux, mais il n'etail pas plus a^rien. 
;irconstances ajoutaient au charme de Tex- 
e el diminuaient les frais. Quoique madame 
ird gonfldt au gaz pur, elle ne depcnsail ja- 
us de mille francs par experience. Aussi ne 
•elle point a amasser une petite fortune, 
aimait k ex^cuter ses ascensions k la tombie 
(lit, moment ou les vents sent gin^ralement 
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peu violents et oiile public se rassemUe plu 
ment. Elle acquit bientdt une intripidiU t< qa*elii 
ne descendait jamais que le jour. Elle 
dormir dans sa nacelle oil elle etait sure que ] 
Sonne ne viendraik la deranger; elle craignail 
descendre dans des lieux inconnus oil le moindrt 
hruit la faisail trembler comme une feuille. * 
cctte femme, veritablcnient extraordinaire, ilaiti 
tcrrc d'une etonnante timidity. Elle rcdoutait b> 
coup d'allcr en voiture ct craignait k chaque ii 
dc verscr. Si Ics cbcmins de fcr ieusscnk exisli 
son temps, elle n*aurait jamais consent! & s*en servir 
et aural t iniit6 Rossini. 

Qiiand Garnerin fut tombe en disgrace , madame ' 
Blancbard berita dc la clicnt(>le des fdtes pnbliques; 
car, malgre les antipathies imperiales, les ballons 
etaicnt devenus Ic complement necessaire de toute 
solennitc. 

Le 2i juin 1810, lors du mariage de rempereor 
uvec Tarcbiduchessc Marie-Louise, la garde oflre 
unc fete a son souvcrain. Xapoleon se place avcc sa 
fcmmc an balcon de TEcolc militaire et suit Tascen- 
sion dc madame Blancbard avec le plus vif inkir£t; 
rbistoire ne nous apprcnd pas s'il ^prouva en ce 
moment quclque remords d^avoir supprim^ rto>le 
de Meudon. 

Lorsque les Bourbons revinrent, le comte d*Ar- 
tois n*avait point tout a fait oublii ses Iriompliei 
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Ja¥ei et les tristes aventures de Ta^roslat de 
mais la France appauvrie avalt 
llMoiD de fafre des Economies. 

Uhe menagerie d'animaux en baudruche, <jon- 
fite au gaz hydrog^ne et Idcbes du terre-plein du 
pontNeuf, Ta porter jusqu*aux nuages Texpression 
mnnicipale de la joie des Parisicns, assistant au rc- 
tonr de Louis le Bien-Aime. 

Madame Blanchard n*etait pliis seule k regner 
dans les airs, elle avait des rivales dangereiises 
dans lesfemmes de la famillc Garnerin qui, ayant 
jel£ son bonnet rouge par-dessus le bord de sa 
nacelle, afficbait le plus grand ddvouemcnt pour 
les rois legitimes, et publiait m^me des bouts-rimes 
en leur faveur. 

Elisa, fille de Garnerin ainc , ^tait une belle pcr- 
sonne, dont le pbysique offrait le plusparfait con- 
traste avec cclui de sa rivale, k laquelle la nature 
avait donn^ la complexion d'un oiseau. Elle sem- 
blait appel^e bien plut6t a Ggurcr les reines snr un 
tr^ne de carton, qu'a faire des cbuies souvent plus 
dangereuses que cclles des majest^s d^trdn^es. 

Elisa parcourait les pays strangers, etnotamment 
TEspagne, oil elle cut maille a partir avec le corre- 
gidor, comme les b^roines de Beaumarcbais et de 
Lesage. Une de ses ascensions ayant manqu^, Ferdi- 
nand VH, qui n*entendait pas facilement raison, fit 
jeter en prison et le pere et la Glle. 
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Elisa, de rctour dans sa patrie, pnblia on 
nne violente brochure dans laquelle elle pr 
avcc indignation contre les traitements < 9n 
avait fait subir. 

Ferdinand III qui avait besoin de la valllaDte 
intervention du due d*Angoul6me ne poavait resler 
sous unc inculpation aussi grave, il fit publier, par 
unde scs valcls de plume, une riponsc non moins 
vive. 

Le defenseur du roi d*Espagne pritendait qne 
Garnerin n'avait pu partir, parce qu'il ignoraitla 
maniore de preparer le gaz hydrogine pur park 
decomposition de Teau; qu'il avait calomnii les ao- 
torites madrilones, en protendant qu*elles s'^taient 
opposees a son experience ; que Sa Majesty Catho- 
lique Tavait fait mettrc en prison pour le proliger 
contre la fureur du peuple, ct aussi pour Ini faire 
rendre une portion de la recette. 

Madame Blanchard avuitle d^faut de trop compter 
sur sa bonne 6toiIe et sa presence d^esprit. Ayant 
lai!»se son ballon s'envoirr trop baut, elle faillit 
perir gelee, dans un nuagc de cristaux de neige si 
fins, si tenaces, qu'ils s^attacbaient a son visage. 

Une au!re fois, dans le courant de 1818, elle 
ouvrit la soupape sans se rendre compte de la na- 
ture du sol, et effectua sa descente sur le sommet 
de grands arbres ou elle resta perchde jusqu'ii ee 
que des paysans vinssent k son aide. 
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llais jamais elle ne tenta de descente en para- 
cbnte. 

Cependant elle se laissa entrainer, pour son mal- 
heur, k suivre Texemple des Garnerin, et bien des 
Ims illumina son ballon, tantdt avec des^verres de 
couleur, tantdt avec des artifices. 

Le 6 juillet 1819 il yvafoule au jardin Tivoli. 
Des bombes donnent le signal de Tascension. Les 
arbres sont sobitement illumines par les flammes de 
Bengale. Hadame Blanchard s'enl^ve aux sons d'une 
musique ^clatante. Le gallon entraine une im- 
mense eloile a laquelle on a mis le feu. Des gerbes 
pmreilles k celles qui brulent dans le jardin s'allu- 
ment, le ballon se montre ^clair^ par de splendides 
reflets. 

Bienl6t tombe une pluie d'or qui senible sortir 
de la nacelle. Des applaudissements fren^tiques que 
madame Blanchard entend traversent les airs. On 
voit la courageuse aeronaute se pencber; elle 
allome avec une lance k feu une bombe k pluie 
d*argent, qu'un petit parachute doit soutenir. C*est 
le bouquet de ce feerique divertissement. 

Halheureasement le ballon qui montait toujours 
laissait derri^re lui des torrents de gaz. Un filet 
invisible est enflamm^ par la lance. Un trait de feu 
s^allume, et le ballon est en flammes. Un jet prodi- 
gieax en sort. De toutes parts les applaudissements 
redoubleut ! 



352 LE8 BALLOKS. 

Mais madame Blancliard est bien loin de 
tagcr renthousiasnic de cette foule ignoraiite. 

Avcc un sang-froid que bien dcs homines n' 
pas toujours cu, en ballon , elle cherche k ilonfler 
le feu. Xe pouvant y pavenir, elle jette tout 
lest afin de modercr la descenfe. . 

On volt la malheureusc qui sonde Fespace ce ' 
Icste, et cherche a dcviner vers quel point 
pcsanteur impitoyahle va la precipiter. 

Grdce a sa presence d^esprit elle sera sauT^e, car 
le gaz refoule par raccroissemcnt subit de prei- 
sion ne tarde point a renlrer dans rinterienr do 
ballon et a sY'teindre de lui-m^me. La flan 
disparuit conime la queue d'un nietcore snr leqael 
anrait passe un souffle tout-puissant. 

II y avaitalors aux environs de la maison 
le coin de la rue de Provence et de la rue 
chat dMninienscs jardins ou Ta^ronaute pouvj 
cendrc sans danger, niais le vent la pousse i 
toit ou son frele navire aerien se beurte et se 
verse. 

Au niouient du choc qui n'cst pas violent, puis- 
que de minces chevrons dc bois n*ont point £tc 
entamcs, on entend madame Blancbard crier : 
moil n Mais la derniere heure de la mnlheurenM 
fiUe de Tair a sonne. Fax glissant sur le toit, sa 
nacelle rencontre un crampon de fer et se retonrnfla 

La voyr.geuse acrienne, qui ne s*attend pas k 
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e brusque secousse, ne peut se retenir. Quand 
arriva, la nacelle et Ic ballon ^taient encore 
pcndus au toit, et madame Blanchard, etendue 




M. Eugene Godurd. (V. page 273.) 



or le pav^, Tepaule et la t6te fracass^es, rendait 
e dernier soupir. 
On rapporte le cadavre au jardin Tivoli. Imroi- 
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diatement la musique, les danses, les chants, leilc 
illuminations cessent; un efTroi soudain 8*empart L 
des assistants ; quelques-uns prenn^nt la fuite ! l 

Une souscription improvisee produit une somme |: 
assez ronde. Elle ne fut pas continuee, parceqael 
Ton apprit que niadame Blanchard laissait a la fille 1 
d'une dame de ses amis douze cents livrcs dc 
rente et une assez belle collection de tableaux. 

Les fonds recueillis surTheure furentemployesi 
elever un tonibeau au P(!?re-Lachaise, au lieu d*&lre 
rendus aux soiiscriptcurs, la phipart anonymes. 

On ne devait pas toujours oublier que les bal- 
lons ^taient nes en m^me temps que le magnctisme. 
Mais c*cst seulement en 1852, k bord du ballon 
VAigle, dirige par Toutain, qu*eut lieu la premiire 
experience. La nacelle portait mademoiselle Di- 
siree Purchois do Saint -Oiuer, somnambulet et 
M. Rovere, niagn^tiseur. 

Les r^sultats furent nuls, quoique le ballon par- 
Tint a Taltitude pen ordinaire de quatre mille mitres, 
et nous n^avons point entendu dire quMls aient 
reitcres. Cepcndant Tengourdissement invincible 
qui saisit quelquefois les aeronautes sans qu*on ait 
besoin de passes magnctiques devrait 6tre favorable 
i, rassoupissemcnt des sujets les plus rebelles i 
terre. Qui sait si les magnetiseurs egaris l&-haut 
n'ont point peur de s'endormir en m6me temps qoe 
leurs sujets, et d*un sommeil sans reveil? 
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it-Simon fit, parait-il, proposer k madame de 
]e Fenlever en ballon afin de s*unir a elle au 
1 des airs. Mais Tauteur de Corinne repoussa 
loin cette galante invitation de la part d*un 
;ur dont la t^m^rite T^pouvantait. 
le id6e a 6te reprise de nos jours par quelques 
iutes fantaisistes, qui par un beauclair de lune 
oporto dans les nuages leur fiancee. 
IS avons meme vu dans le Pictorial World, 
il illustr^ d*Angleterre, un dessin repr^sen- 
ascension d'un ballon qu^un clergyman rest£ 
3 b^nissait. Dans la nacelle se trouvait un jeune 
3 qui recevait ainsi d'une facon strange le con- 
. C*^tait k travers les airs que le sacremcnt 
lait les deux nouveaux epoux. 
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LES RALLONS SOUS LOUIS- PHILIPPE. 

L*Academie dcs sciences, dont leg stances devin^ 
rent publiques en 1838, debuta assez maladro i 
ment en acciieillant avcc une gravity risible oi 
m^molrc de M. lUarey-Mongc sur la construe ' 
d'un ballon de cuivre, dcstin^ h renfermer do 
hydrogfene. Pelil-neveii de lUonge, Tinventeur avait, j 
il est vral, dc par sa naissance, le droit b£rMitaire 
do trouver des juges indnlgents dans notre si 1 
scicntifique. 

La construction de son immense casserole 
aerienne fiit realistic par M. Dupuis-Delcourt, fon- 
dateur de la Societe aeronautique de France. 

Quoiqu'il ait donn^ une preuve pen aTantagense 
de son bon sens en s^occupant d*une pa[reil]e chi- 
mere, Dupuis-Delcourt publia, dans la c£l&bre col- 
lection Roret, un Manuel de la navigation aerienne 
qui n'est point sans valeur. 

Dupuis-Delcourt n'6tait pas d^pourva de connais- 
sances pratiques, car il ex^cuta assez beureusement 
la plupart des ascensions officielles pour le compte 
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gouvernement de Juillet. D^sireux de varier le 
I e qu*il ofirait a la foule, il s^enleva plusieurs 
m avec une flolMlle a^riennc renouvel^e de Blan- 
bard. Mais de ce pompeux Equipage il ne sut tirer 
Dcune experience profitable au progr^s. Cest ce- 
endant a cet adronaute qu'on doit cn France Tin- 
tHluetjon du gaz d^eclairage dans les ascensions 
Irostatiques. II eut le m^rile d*imiter les Anglais 
1 un point essentiel, et contribua par consequent 
valgariser Tusage dcs ballons. 

Avant d^abandonnerrhydrog^nc pur, Dupuis-Del- 

irt avail essayc un moyen ^conomique de le 
n arer en d^composant Teau par le charbon 
au rouge. Mais la quantity enorme d'oxyde 
B carbone dont Tbydrog^ne ^tait infects ne devait 
tarderi&produire des eOets toxiques. In courant 
Bieux pouss^ hors du ballon par la dilatation vient 
isensibiliser Ta^ronaute, qui arrive evanoui h terre. 

Quelques ann^es plus tard, le gaz d'6clairage de- 
ait produire une catastrophe beaucoup plus terrible. 

Un ancien lieutenant de la marine marcbande 
'Angleterre, nomm^ Galle, ex6cutait pour la pre- 
ndre fois une ascension ^questre k Bordeaux, 
^experience a lieu avec succ^s, mais Gallc ne peut 
s faire comprendre des paysans qui chercbent a 
aider lors de la descente. Une fausse manoeuvre 
e peut etre ^vit^e, et le ballon s*envole aussitdt 
a*on a detach^ le cbeval. 
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Le lendemain on rencontra un ballon accroeU i 
un arbre. On futplusieurs jours sans savoir ceqn*fr 
tait devcnu I^a^ronaute qui le montait. Enfin 
trouva dans un bois un cadavre difigari, rongi 
les loups. 

Galle, saisi par le froid et aspbyxi£ par le cour 
gazeuXy ^tait arriv^ mort k terre. Son cadawe < 
tonibe par le trou qui, pratique dans le fond dc 
nacelle, lui servait a y remonter dks qu'il anit 
termini ses exercices ^questres. 

Get infortun^ avait une femme et six enfantk 
M. Prosper Meller, a^ronaute de Bordeaux, vint u 
secours de la veuve et des orpbelins, en exteutant 
une grapde ascension qui fut tr^s-fructueuse. 

Les experiences de direction furent .pen 
])rcuses sous le r6gne de Louis-Philippe. La 
celrbre fut tont^e par le colonel Lennox, de Fan- 
cienne garde iniperiale, avec un ballon de cent do- 
quante pieds de longueur et de cinquante pieds de 
diam^tre, qull avait appele VAigle. VAigle dmii 
eniporler sept voyageurs, parmi lesquels la femme 
du colonel Lennox, une de ses amies, et Ajassonde 
Gransagne, ecrivain scientifique alors tr^s-popnlaire. 

l/a6rostat ^tait allong^ de mani^re k dfminner 
les frottements sur Fair. II portait k Tavant et i 
Tarriere un gouvernail. La machine se composait 
dc roues k aubes analogues k celles des bateaux k 
vapeur. 
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Iheureusement, peu au couraiit de la fragility 
s aerostats, le colonel avait eu la fatale id^e de 
I ofler son aerostat k Tusine de Crenelle. Qaand 
arriva au Champ de Mars, VAigle ne pouvait se 
lulenir assez pour ex^cuter le vol du chapon. 
Le colonel Lennox, qui avait vaillamment corn- 
In dans les journ^es de Juillet, ^tait un adver- 
re tr^s-actif et tr^s-remuant de la Maison 
Orleans. 11 avait achet<^ un journal r^publicain 
imm^ la Revolution j qui n*avait point tard^ a dis- 
litre sous le coup des condamnations r^pet^es 
il avait Hi Tobjet. 
La police est tr^s-molle ; la foule se rue sur le 
n , s'en partage les fragments et les porte dans 
Paris en signe de vengeance et de triomphe. 
Le malheureux colonel Lennox, bafou^, ruin6, 
aiff il avait mis dans Tentreprise le reste de sa for- 
tnne, ne tarda point a mourir de douleur. 

Le fils ain^ de la reine de Hollande travailla ^ga- 
ement a uji syst^me de direction plus ou nSoins 
ogue a celui du ballon Lennox ; mais cette en- 
r< ise, k laquelle son jeune fr^re, le futur empe- 
1 des Francais, resta etranger, ne re^ut m^me 
>as un commencement d'ex^cution. II n*y a done 
ien , si ce n*est la personnalit^ de Tauteur, qui la 
listingue de toutes les id^es bizarres ou niaiscs qui 
laraissent de temps a autre devant les soci^t^s 
avantes. 
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Lasculc combinaison int^ressante que no 
vions dans cette longue p^riode fut le projet i 
nomnic van Ecken, qui se proposal t de monterel 
desccndre a Taide d*tine helice k axe vertical. 
Van Eckcn parait avoir ex^cut^ en Belgique deoi 
experiences qui reussirent. Mais M. Babinet, qoi 
avait patronc Tinvcnteur Iorsqu*i] pr^sentait son 
projet k TAcadeniic des sciences, ne crut pas ne- 
ccssaire d'entrctenir la conipagnie des risultats 
obtenus. • 

Les savants comnie Ic vulgaire ne demandent an 
ballon que d'uller contre le vent el k Taeronaute 
que d'ex^cutcr des voyages extraordinaires. Mooter 
baut, voyager loin, voila le genre de succ6s que Ton 
encourage. On ne comprend pas que Fair doit 6lre 
conquis pied a pied comnic lefutTempire de Rome, 
qui apuperir sans que ses bienfaitsfussentaniantis. 

Que resta-t-il au contraire des promenades 
d'Alexandrc dans Tlndc? Pas m^mc Ics ^l^phantsda 
roi Porus. 



XXIX 



EXP^RIENCBS ET TRAGEDIES AiRONAUTIQUES 
EN ANGLETERRE. 

Le gout des ascensions qui s'etait ^veille en 
Ingleterre lors de la decouverte des lUontgolfier. 

t s*est point ^teint quand la pais d'Amiens a ete 
Itehiree. L'ambition de r^gner sur les nuages n*a 

int abandonne le peuple persev^rant qui a su 

omener son pavilion vainqueur sur tons les 
oceans. 

Mais la Grande-Bretagne n*est pas un thealre 
usez vaste pour les experiences aeronautiques; 
m^me en partant du centre de TAnglcterre, les 
aironautes anglais sont bien vite exposes a imiter le 
g^n^ral Money, et a terminer dans TOc^an la der- 
ni^re partie de leur ascension. Aussi le canal Saint- 
Georges, quoique six ou sept fois plus large que la 
llanche, ne devait pas tarder k 6tre franchi. U le 
fat heureusement a deux reprises differentes, la pre- 
miere par le docteur Potin , et la seconde par 
raeronaute Sadler au milieu d'un orage. 

Les vagues mugissaient aux pieds de Taudacieux 

15. 
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aeronaute ; en m^me temps, la foadre Tenlacait dans 
les replis tortueux de mille Eclairs. 

Cest, an moins, ce que rapporte la tradition; 
niais, tant que cette histoire ne sera pas confirniie, 
Ics a^ronautes feront bien d^eviterles nu^es oragea- 
ses, susoep tildes de produire mille effets impr^vus. 

La terre ne devait pas ^pargner longtempi 
riiomme que le feu du ciel n^avait pn bruler, 
et que les flots dc TOcoan n^araient pu engloutir. 

Dans le courantdc Tannce 1823, Sadler eproafe 
successivement deux accidents graves, qu*un aero- 
naute plus circonspect aurait consid^r^s comme nn 
salutaire avertissement. 

Le voyageur qui Taccompagnait oublie de se 
craniponner lors de Tatterrissage. II reste £tenda 
sur Ic dos dans une prairie, pendant que le ballon 
prcnd un rapidc essor. 

Dans Tascension suivantc, c'est Sadler lui-m^me 
qui est pr^cipite. Livre a lui seul, son compagnon 
perd la t6te. Heureusement le ballon est blesse par 
les issues que les branches d'arbre ont pratiquies; 
le gaz sort a torrents, et le globe s'accroche an 
sonimet d*un ch<^ne voisin, ou Sadler 8*empressede 
grimpcr pour allcr cucillir son voyageur. 

Le 29 septcmbre 1824, Sadler extentait vne 
ascension pr6s de Bolton. L*intr£pide a^ronante 
ainiait a s'^garer dans les nuages; jamais iloie re- 
gagnait la terre que lorsqu^il y ^tait forc£ parle 
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de lest, par le difaut de lumi^re, par cette 
issance brutale, la pesanteur, ou par cette force 
engle, Tobscurit^. Mais lorsquc sa nacelle toucha 
mfin le sol de la vieille Angleterre, un vent furieux 
*etait lev^. Un ouragan ^pouvantablement rageur, 
I de ces ras de mar^e aeriens qui r^gnent parfois 
laos les regions basses , et qu'aucun sympt6me ne 
'ivele k distance, s*etait d^chaine. Pouss^ avec 
arenr contre un mnr, le ballon bondit, la nacelle 
ai t trou , elle passe . Klalheu reusem en t Ta^ronaute est 
fcras^ sous le poids des pierres qui croulent. Quand 
cs habitants epouvant^s accourent, ils le trouvent 
uinglant, inanim^. Tous les eflbrts sont inutiles; ce 
raillant (ils de Tair n'est plus qu'un cadavre, que 
es vers vont bient6t d^vorer. 

Cetle annee 1824 est ^galement celebre dans les 
innales de la navigation a^rienne par une trag^die 
^morable, a propos de laquelle on a £crit un roman 
ridicule. 

Ancien officier de marine, Harris s'etait adonn^ a 
la profession aeronautique dans un Age relative- 
nent avanc^. On dirait qu'Eole est jaloux de Nep- 
;nne, et qu*il veut avoir les premieres amours de 
«ax qui se vouent k son culte. Pas plus pour 
larris que pour Galle et pour Sivel, autres marins 
[oi ont abandonne les vagues pour les nuages, Tair 

devait se montrer clement, 
prit ingenieux, Harris avait voulu abriger la 



SC4 LES BALLOKS. 

iHche des a^ronautcs pcndunt Ic teonps que durele 
d^gonflcment. II avait imagine de placer la soupape 
ordinaire au centre d'une soupape immense, a li- 
(|ue]lc on ne dcvait toucher qu'a terre pour per- 
mcttre au gaz de s'evaporer instantan^ment. 

Habitue a la rigidite relative des manceuvres ma- 
rines, Tinvenleur ne pouvait se rendre comptede 
la flcxihilite inoiiie du globe a^ronautique. II ne 
coniprenait rien a la respiration de cette sphere im- 
mense qui scn]I)Ie vivanle dbs qu'clle se tronve 
en Tair : quand olle se gonfle comme une gigan- 
tesquo poitrine, elle diniinue de hauteur; quand 
ellc se vide, elle s'allonge conimc un serpent. 

Harris avail oru fuirc merveille en atlachantaa 
ccrcle la oorde de sa grande soupape, aGn de la 
mieux dislingiier de la petite. Quand il veut des- 
oendrc, il ouvre sa pelile soupape sans s*apercevoir 
que le cordage de la grande roidit. Les immenses 
clapets jouent done d'cux-nii^mes, sans quMl puisse 
se douter de la cause qui precipito son ballon. 

I/idee d'Harris etait excellente; une I^gere 
erreur dans Texecution lui a inflig£ la plus cruelle 
des morts. 

Harris n'ctait pas seul dans sa nacelle; il avait 
ament avec lui une feumie qu*il aimait ten- 
drement. 

Xe pouvant expliquer comment elle icbappa, 
les clironiqueurs ont raconte qu'Harris s*£lait pri- 
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cipite pour d^Icstcr son ballon : son esprit cheva- 
leresqne le rendait capable indme d*un d^voue- 
ment si rare ; mais les journaiix anglais du temps 




M Giffurd. (V. page 297.) 

nc rapportent ricn de pareil. II est probable que 
Harris, qui travaillait a Tappcndice pour arranger 
ses oordes dc soupapc, aura et^ saisi par le courant 
gazeux dont il ne se mefiait pas assez; itourdi ou 

9 
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asphyxia , il s*est bris^ contre terre , tandis qne 
compagne, plus I^g6re et ayant T^lasticiti que 
donne la vie, en aura etc quitte pour des contus 
insignifiantes. 

Lcs Anglais repandirent dans la p^ninsale hiiK 
doustanique Ic gout eties principes de Ta^rostatioii; 
ce ne fut pas sans sacrifices humains^ car le chardv 
progr^s, m6me lorsqu'il roule dans lesnnages, est 
trop souvent pareil a cclui de Jaggemat, qui ne 
sort jamais de son temple sans laisser derri^re lai 
quelque cadavre nouveau. 

I n aeronaute anglais, nomme Knight, ez^cutaif 
des ascensions a Bombay. Un rajah du voisinagelur 
oflTre une somme considerable pour s*enlcver nn 
jour on le vent soufflait dans la direction de TOc^an. 
Pcut-^tre ce prince sournois faisaitsil cette offre' 
avec la secrete esperance d'assister sans danger k 
une tragedie flattant ses instincts sanguinaires. Dans 
ce ens, Son Altesse a ete servie a soubait. 

Knight, qui vo\i a Thorizon d'innombrables bar- 
ques de p^cheurs, accepte courageusement. II se 
jettc dans sa nacelle, ct le vent le pousse dans la 
direction de TOcean. Vite il joue habilement de la 
soupape pour se rapprocher de la surface des flots. 
Mais en voyant arriver ce globe vers leur fr^le em- 
barcation, les pauvres p^cheurs indiens prennent 
peur. Comme les navires qui, vingt^s plu8t6t, en" 
pleine Adriatiqne, fnyaient devant le ballon de Zam- 
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I iccari, ils s^^cartent de la route de Taeronaate, 

i est bientot englouti , lui ^ son ballon, ainsi que 
] ronpies da rajah. 

Le couronnement de Gnillaume IV, Foncle de la 
veine Victoria, fut c^Uhrk par une f^te a^ronautique, 
eh figura Charles Green, qui ex^cutait alors sa pre- 
miere ascension. 

k Londres en 1784, le jour m^me ou Lunardi 
introduisait les ballons de Tautre c6t^ du dctroit, 
Charles Green £tait done Ag^ d*une quarantaine d'an- 
nies quand il s*adonna a la navigation a^rienne. 
Jamais il ne gonfla ses ballons qu'avec du gaz d*^- 
clairage, donnant ainsi Texcmple d'mi grand pro- 
gr^s d^s les premiers pas de sa glorieuse carriere. 

C'est encore ce grand a^ronaute qui inventa la 
corde trainante ou guide-rope, que Roberlson avait 
entrevae. Grice k son intelligence, le voyageur 
aerien poss^de, pour adoucir son atterrissage, le plus 
merveilleux de tons les ressorts que le g^nie huniain 
ait pa inventer. 

Le'26 juillet 1836, Green executa a VVauxhall- 
Gardens une ascension drstin^e a experimenter le 
parachute renvers^ de Cocking. Ce malheureux, 
artiste de profession et dou^ de quelques talents 
r^els, avait assists aux ascensions de Garnerin. II 
avait £te frapp^ de la grandeur des oscillations du 
parachute, et diait concu Tidie de les diniinuer 
en renversant Tappareil, et en le garnissant ext^- 
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rieurement d^une h^Iice destinie k rigulariier 
action. 

Une observation faite sur un parapluie qae 
vent avait arrach^ des mains d'un de sea a 
a une fendtre d'un premier dtage, avait M lao 
premiere de ces combinaisons ^tranges. Vo; 
que le parapluie ^tait tomb^ fort doucement i \ 
s'^tre relourne, Ic malheureux Cocking avait 
construirc une immense carcasse en osier : 
verte de toile, et le long de laquelle serp< 
belice en zinc. 

Mais a peine Green a-t-il coup^ la corde qui re- 
tenait Cocking au-dcssous de la nacelle, que Tappa- 
reil s'ecrase sous la pression de Fair. Le malhen- 
reux arrive a terre avec une effroyable vitesse. 

II est si aflreusement mutil^, qu*un cabaretierdo 
voisinage expose son cadavre ensanglante sur h 
table d'une tavcrne voisine, et prcl6ve un droit 
d*un scbellingsur tons Ics curieux qui se pr^sentent 
pour contempler cette epave sanglante. II faut rin- 
tervenlion de la police pour faire cesser une'aussi 
bideuse exbibilion. 

Pendant ce temps, Green, accompagni d*nn wofa- 
gcur, sc laissait emporler dansles airs, afiad*£tadier 
les elTets du bond furioux provenant du diilestage 
d*un poids de plus de cent quarante kilogrammes, 
lacbe d*un seul coup. 

Le courageux acronaute nous a laissi une desr 
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cription complete, qui nous permet de nous rendre 
compte des scenes qui se sont pass^es k bord du 
Einith, lorsquc la chute de Taspirateur fit bondir 
le ballon infortune dans Tespace insond^. 

Green itait perdu s'il n^avait prevu k Tavance les 
tts terribles de Tinvasion du gaz vomi par Tap- 
ndice. Mais chacun dcs deux voyageurs s*^tait 
mi d*un ballonnet en toile non vernie plcin d*air 
a osph^rique; c*cst la qu'il puisait sans inter- 
] ition, non pas un melange d'air et d'oxygene 
comme on a eu Tidoe de Tessayer plus tard, 
mais un air vierge qui n*avait point ^te vici^ par les 
exhalaisons gazeuses. Les deux experimentateurs 
pnrent done supporter sans accident le contact d'un 
gaz stup^fiant. S'^tant proteges k Taide de four- 
nircs, centre le froid terrible qui regnait au dehors 
ils rcdescendirent apr^s s'^tre Aleves k vingt-trois 
mille trois cent quatre-vingt-quatre pieds, juste la 
hauteur que le Zenith devait atteindre trente-neuf 
ans plus tard dans son grand bond funebre ! 

La mort de Cocking, au lieu d^effrayer les eip£- 
rimentateurs, produisit, comme il arrive toujours en 
pareille circonstance, unc recrudescence de zh\e 
airien. 

Le 9 teptembre suivant, Green inaugurait un bal- 
lon monstre, en presence d*une multitude inorme, 
au mdme jardin du Wauxhall d*ou H ^tait parti avec 
le parachute de Finventeur mis en lambeaux. 
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Quinze jours apr^s il agrandissait encore sa naci 
et s'enlevait, lui dixi^me, avec neuf voyageun. 

Le 7 novemhre , Green part une quatriftme 
du IVauxhall avec deux passagers; seolemi 1 
d*cux se nomme Monk-Masson, homme de h 
k qui I'on doit un volume des plus curieux sure 
ascension singuli^re. II est qnatre heures moins dix 
minutes lorsque Green crie le Ldchez tout I t 
quatre heures, les voyageurs commencent k dicoii' 
vrir la mer du Nord ^clair^e paries feux < 
couchant; k six heures, la mer du Nord ( tra- | 
versee. Comme Ics a^ronautcs ont pris des pi -port» 
pour tous les Elats europeens sans en exce] | 
un seul, ils sont surs de ne point 6tremqni^.tisIorF 
de la descentc, a moins de tomber comme Garnerin- 
sur une police qui ne sait pas lire. 

C*est a sept heures du matin, dans le duchi de- 
Xassau, oii Blanchard tcrminait en 1785 sa grande- 
asconsion de Francfort, que le ballon de Greeir 
atterrit. 

Reconnaissants de Taccueil qui leur est bit, les 
voyageurs a^riens font au due Thommage de ienr 
pavilion , qu'on place dans le mus^e a cdli de celui 
dc Blanchard. Green donne &son ballon le nom de 
ce pays hospitalier. De tous les aerostats, le IVassau 
est celui qui a eu la vie la plus longuc; guid£ par 
la main habile de Cox well, il ex^cntait encore one 
ascension il y a quelques mois. 
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le pouvait rester indifferent. Avant de 
1 Angleterre, Green ex^cutait une grande 
anglo-francaise a la caserne Poissonni^re. 
c, alors k la fin de sa carri^re, allait 
ine derni^re fois Fair pur des nuages, 
induite du grand aeronaute anglais. Un 
mrs de la Compagnie du gaz, one dame 
t lord Yarmouth , faisaient partie de Tex- 
]ui se terminait de la facon la plus heu- 
; les environs de Vilry. 
•epassa encore une fois la Manche; c'^lait 
jnie du fameux due de Brunswick, ce qui 
plusieurs biographcs de ce prince que, 
iureux que C^sar, il avait confix sa for- 
te barque dont le vainqueur de Pharsale 
;rtainemcnt pas voulu. 
; 2 mai 1851 de Hastings, les deux voya- 
icendaient a Azincourt, ou TAngleterre 
sur la France la revanche de la defaite 
rmands de Guillaume avaient infligee k son 
i saxon. Cettefois, le ballon ne cubait que 
5 metres, mais Green avait imaging un 
[ui devait Temp^cher de fuir dans les 
ilestes, et de perdre son gaz en dilatation 
A une corde longue de trois cents metres 
de gutta-percha, etaient suspendus les 
ssous des autres trois flotteurs rend us 
bles de la m^me mani^re. Green n*eut 
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bcsoin d'en immerger que deux* Green avail i 
gini un cngin aussi simple que commode, doni 
a^ronautes de Tavenir tireront parti aussi bien 
de son guide-rope. lis devront au grand Green d 
nouveau progres le jour ou ils transformeront a 
champ de manoeuvres cet Oc^an dans lequel tantde 
leurs freres ont dejk trouv^Iamort, maia ou ils ti 
veront peut-^tre un jour plus de facility qvi*k ten 
pour lutter contre les vents. | 

Comme nous Tavons racont^ dans nos I^oy 
aerienSj nous avons visite Green dans Aerial Vilk, , 
cbarmante maison de campagne oil il passa ses < 
ni(^res annees. Age de plus de quatre-vingts ans, 
vieux praticien n*avait qu'une passion, son 1 
veteran le Nassau; ses yeux ^tincellaient d*orgaeil 
en deployant la sole de ce globe auquel il devaitla 
fortune et Timmorlalite 
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LBS BALLONS ET LA REVOLUTION DE F^VRIER. 
/ 

(Test k la fin de la dynastie de Juillet que M. Eu- 
B Godard dibuta dans la carri^re a^ronautique. 

D^s qu'il fut en &ge de quitter T^cole primaire, 
>^re le mit en apprentissage chez un architecte, 
il occupait souveni ses loisirs k fabriqucr des 
Ions de papier. 

n lui fallut un an de travail pour gonfler un 
be en papier de douze pieds de haut , en Tbon- 
r duquel leconseil municipal des BaiignoUes lui 
vota liberalement une somme de trois francs. 

Encourage paries premiers succ^s quMl obtint k 
Faide d*un r^chaud chauff^ k Tesprit-de-vin , il 
proposa au directeur du Ch&teau-des-FIeurs de 
tenter une ascension avec une montgolfi^re plus 
grande, mais toujours en papier ; c*^tait la seule 
itoffe dent F^tat de ses finances lui permit de faire 
Tacqaisition. 

H^lasI le jeune imvle de Pil&tre a mal calculi 
forces. Confus de n*avoir pu riussir, il aban- 
le th^Atre de ses i'usucc^s et s*en va k Lille, 
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I)onheur ! il arrive enfin k flotter une premi 
fois dans les airs , dont depuis tant d'aoD^es i 
sonde inutilemcnt d'un regard febrile les profoi 
deurs glac^es. 

La proclamation de la Rcpubliqiie, qui ne tardi 
pas a exciter toutes les intelligences frop Iodj 
temps endormics , donna une vive impnlsii 
ballons. Eugene Godard en profite pour co 
uno immense montgolfi^re, mais la descente n 
pas heureuse. Godard s'^tait associ^ avec un h< 
volant, qui a dcpos^ ses ailes inutiles sur ¥m 
dc Montgolflcr. II tombe dans TEscaut! 

Une nourelle ascension a lieu ; elle se tei 
dans la Seine, ou, sans de braves mariniers qiv h 
rcprrlient, il eut trouvc alors une mort primaturie. 
p]nhardi par les dangers auxquels il a ^cbappi, 
Godard va a Boulogne-sur-Mer. Le vent le conduit 
dans Ics flots, oil dc courageux marins Tarraclient 
encore a une catastrophe qui paraissait infailliUe. 

Peut-iMre aurait-il ^te bient6t abandonni | ce 
bonhcnr insolent qui ne cessait de raccompi 
au milieu de tant de situations risqu^es, si sa Im 
etoile ne Tavait conduit a Bordeaux pendant i 
Green y faisait ascension. Le v^tiran s'inMre h 
ce debutant, et lui donna les plus sages conse 
la mani^re de construire un ballon &gazqu^il nom 
la Ville de Bordeaux, 

Le 4 mai 1850, Eugene Godard 8*enlevait de 
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e de la Concorde pour c^l^brer la fete de la 
ODstitution r^publicaine. Comme son confrere de 
791, il allait prendre Dieu k t^moin des intentions 
lonn^tes d*un peuple qui demandait k vivre heu- 
eoz etlibrel Pourquoi ceux qui devaient defendre 
B pacte fondamental ne Tont-ils point acconipugn^ 
ilieu de Timmensit^? 
A cette ipoque, les gonflements itaient difficiles; 
lallait trainer le ballon k Tusine de Courcelles et 
i faire descendre toute Tavenue des Champs- 
es pour le conduire au lieu ou il devait s'en- 
ewer. 

Ces operations sont executees avec tant d'habi- 
elj^y qu^Arnaudyle spiritual et actif directeiir de 
*ancien Hippodrome , met imm^diatement Eugene 
jodard k la t^te de son service des ballons. 

Arnaud avait le gout des combinaisons a^rostati- 
I 8. C*est grace k son Hippodrome qu*on vit paraitre 
et madame Poitevin tant6t dans une calrche, 

t6t sous un costume mythologique. Cest la que 
*hercule Thevenin et, plus tard, Jules Godard s'en- 
ewaicnt sur un trapeze. 

Cest de THippodrome que s^^lanca le brillant 

aim des Filles de Fair, la blonde Aglae et la 
>rune Cecily ! 

Les dieux de FOlympe durent 6tre plus d'une 
'ois jalonz des faibles mortels , car ces (illes des 
aes qui montaient si pr^s de leurs palais 
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^th^rds avaient trop d'adoratears dans la 
basse pour admirer les splendenrs celestes 
deroulaient k leurs yeux ; mdme aa milii d 
nuages etincelants de lumi^re, leur pensiene ledi- 
tachait jamais des grains de poossiire qui s^a 
a leurs pieds ! 

Green vint execnter k rHippodrome i 
d'ascensions cxtr^mement remarqnies. Gai^ 
intrepide, il se plaisait k niettre dans foi 
operations a^ronantiques un ordre et nne 
que nul praticien n'a d^passds. II tenait k 
qu'il faut 6trc nn parfait gentleman pourpoi 
dire aeronaute accompli. 

Soit hasard, soit calciil, il descendit la 
fois a cent metres du point ou avait en li( 
mier atterrissage. Ces deux mancjeuvres a 
lieu dans les environs du college de Jnill] 
sique ent<^tc, les cloves rinrent souhaiter la 
venue au celebre praticien anglais. Son 
Continent fut emporte triomphalement sui 
riot aux coulcurs de Falliance anglo-fran{ 
prcnnit naissance dans les airs avant de 86 
firmer sur les Oceans. 

Un peu apres, M. Eugene Godard, ne v 
pas rester en arri^re , executait una grande in- 
sion dont tous les details furent . admirablem< 
racontes par un journaliste distingui. 

Au mois d*octobre 1850, la Ville de Paris, par- 
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tant k quatre hciires par im vent ouest-sud-ou 
allait attorrir dans ]es enrirons d*Oslende. U. 
g£nc Godard et ses cinq voyagcurs, parnii le 
sc trouvait M. Julicn Turgan , redacteur du Mi 
niteur universel, pronaient terre avant la nuit. 

AI. Turgan ^tait conquis ii la cause des hall 
et ^criruit un volume des plus estimes sur 
auqnel il devait dc si agreahles sensations. Un 
voyageur de la Ville de Paris prenait feu : c'itail 
brave et digne Louis Desclianips, regisseur • 
THippodronie. 

Louis Desrlianips, s^duit paries perspectives! 
tcndues qui s'ouvraicnt dcvant lui, s*ccna: 
aussije suis acronauie, (4 se niit a faire desa8C( 
sions. 

La soupape des hallons est fermee par deux c 
pets qui s*ouvrcnt de haut en bas,a Taide dc 
corde traversant Tappendice. Un fil flexible 
caoutcliouc qui [lasse sur un chevalet situe en « 
hors serre fortemcnt les deux clapcts sur Ii 
siege. 

Pour avoir un contact niieux assuri , les ai 
nautos replicnt lo fil de caoutcliouc plusieurs I 
sur lui-nu>u]e. 

Louis Dcschainps oublia d'isoler par des ligato 
les divers brins ue son fll unique. 

Le malbeur voulut que, par un mouvement bi 
que, le fil se ronipit en un point... Aussitdt les < 
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:;6dant k la pesanteur retomb^renf et le ballon 
pr^cipit^. 

at-^tre Lonis Deschamps aurait-il 6chapp£; 
Di*avait rencontre dans sa chute un^chalas quilui 
Tepine dorsale. On le ramena mort dans son 

idard exicnta k Marseille une ascension avec la 
Paris, Pour Writer de prendre un bain dans 
( rran^e, 11 ouvre rapidement la soupape. 
Les voyageurs sont fortement contusionn^s. L'a£- 
ante s*empresse a les soigner, et perd de vue 
Hon. Une immense lueur lui fait lever 1& t^te : 
Tameur a allum^ le gaz, et la Ville de Paris est 

oie des flammes. 
An lieu de chercher k sauver les debris du mal- 
reux aerostat, les spectateurs contemplent avec 
le joie sauvage eel strange spectacle. S'ils n'e- 
ntretenus par la presence dc Godard, ils dan- 
raient comme le font encore les paysans de cer- 

s provinces autour des feux de la Saint- Jean. 
Lorsque ^clata le coup dc foudre de F^vricr, il 
dans toute TEurope un immense retentisse- 
ent. On aurait pu croire que le reveil du peuple 
ait commence. Les patriotes de Milan se revol- 
•cnt et lutt^rent avec heroisme centre TAu- 
chien. 

Pendant plusieurs journ^es Vitranger ne pent 
ompherde Tinsurrection, mais il cerne la ville. 
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Hcureuscuient les palriotes songcnt aux ball 
lis cn construiscnt a la hdte un certain non 
qu'ils cliargeat ilc proclamalions appelant le peupl 
a lu libcrte ! 

La Lombard ie etait un terrain fertile en hiros 
partout ou les proclamations tombent, dcs insurgi 
sortent dc terrc, et Radctzky est chass6. 

Mais la fortune ne farde point k trahir de sigi 
ncrcux efforts. Bicnlot les Autrichicns revienn 
Charles-Albert est battu, et &f&nin doit difendre 
villc des doges. 

Alors les Autricbicns songent k leur tour 
ballons. 

lis lancent de la terrc ferme une flotlille d*a^ro 
cjiii doivent laisser tombcr une pluie de projedil 
incendiaires sur la ville revolt^e. lUais Eole rel 
d^^trc Ie complice de si epouvantables calculs. S 
pousscs par les vents superieurs, les ballons i 
viennent vers la terre ferme, ils versent leur Ci 
gaison de mitraillc sur le camp dcs assiegeants. 

Les troupes de Tempereur Ferdinand renona 
k la tentative, de sorte que Ton peut dire qi 
jusqu'acc jour, les ballons n*ontpu servir en guei 
qu'a dcs pcuples republicains. 

Saisi par la (icvre a^ronautiquequi s^vissaitalo 
un bonnetier, nomme Petin , imaginait un syste 
tout nouveau de direction. Aux quatre coins A\ 
sorte de vastc plate -forme carree, soutenne ] 
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lutres fortement assujetties, il placait %n 

pent il attachait les machines pour faire 
it descendre le syst^me, ainsi que les 
iii devaient le fairo glisser obliquenient 
e la pression de Tair ; e'est sur cette sorte 
)n que Petin comptait uniquement pour 
!r son ballon dans la direction voulue. 
nf^rences dece rfiveur eurent beaucoupde 
^e public lui fournit Targent n6cessaire 
struire toutes les parties de son appareil. 
I police, dont cette fois Tintervcntion etait 

inutile, interdit rexperimentation. Petin 
merique chercher la liberie des airs. Ce- 
Texperience n'eut pas lieu. Aucun sinislrc 
jmpfiche de rire a notre aise de ce person- 

a fait rctentir pendant quelques annecs 
1 trompeltes de la publicity. 
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LES ASCENSIONS D^ABBAN. 

Arban, n6 k Lyon rcrs 1820, se fit connailre 
jeune par une ascension aventureuse, execut^e aiec 
tout le sang-froid d*un praticien consommi. Pen- 
dant la nuit il traversa hardiment la chaine dcs 
Alpcs, cet ^cueil gigantesque dont les aeronautei 
les plus hardis, monie le jour, s'icartent am hb 
indicible eff'roi. 

Soul dans un frele panier d*osier , il se laisss 
cntrainer par Touragan qui le lance, lui atdinc 
vivant, au milieu des pics que jamais pied bomaii 
n'a foules. La tenip^te le pousse et mugit. La lo* 
nMve fantastique de la lune ^tend un voile argent^, 
ct les goufTres se confondcnt avec les ombrei 
gigantesques; le mont Rose semble se donnerb 
main avec le mont Cervin. 

Un nuage forme de neiges flottantes va precipil^ 
le ballon dans les gigantesques crevasses de la lief 
de glace ! La nacelle va se briser sur le front 
mont Blanc. 

Au milieu de ces visions ferribles, nne 
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bizarre traverse le cerveau de eel homme ^jj^ va 
ifre &cras& entre deux glaciers. 

II lance une bouteille, afinqne cefte fragile ^pave» 
ombanl au milieu des neiges, lui serve de timoi- 
[nage dans les slides futurs, et montre qu*un 
eronaute francais a pass^ par 1^. 

Tant de naivete devient sublime au milieu de 
ant d'immensit^! 

Quand Faurore se l^ve, un spectacle splendide 
e d^roule devant le voyageur aerien, qui, luttant 
oute la nuit contre Ic froid terrible, a vers^ grain k 
[rain le lest sauveur, et bondi au-dessus de tous 
es pics vers lesquels le precipitent sans cesse de 
louveaux tourbillons. 

Lorsqu'on les contemple d'en bas, les rameaux 
le la chaine semblent encliev^tres dans tous les 
(ens comme unc oeuvre de la nature en delire. Mais 
)our le speclateur d'en haut qui les domine , qui 
es voit de la m^me mani^re que ce Dieu qui les a 
;recs, ces sommets se montrent disposes en chaines 
barmonieuses et regulieres. L'oeil exerc6 d'una^ro- 
laute g^ologue reconnaitraitsans peine les Ages des 
liflcrentes formations qui se croisent comme les 
lots du Rhdne et de la Sa6nc lorsqu*ils sont tous 
)Ouss^s par un violent d^bordement. 

Arban stup^fait contemple Tharmonie de ces 
:imes admirables dont Tensemble se d^roule k ses 
pieds. 
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Quand Taurore a dore Ics pluines du Piimont, 
il se prt^cipitc a tcrre. Sa dcscente a lieu au village 
de PionroHc, a six kilometres de Turin , oil il est 
transporte par les paysans entliousiasmis. 

On c^lebrait dans T^glise de la M^re de Dieu un 
service funobrecn Thonneur du roi Charles-Albert, 
mort pour la patrie ilulienne. I/aeronaute francais 
y assiste pieusenieiit. Le soir, il s*asseyait k une loge 
du grand theatre. II y avait vingt-quatre hcures 
qn'il avait quitle Marseille, et son ascension avait eu 
lieu au chateau des Fleurs. 

Arhaii etait a Trieste quelques niois plus tard; 
lassc d'attendre lu fin de Touragan, il se decide a 
partir, en depit des rlements. Malheurcusement, il 
a onhlie de so preoccuper du gaz, ct quand il veut 
quitter la lerre, il s'apercoit que sa nacelle iie 
pourra litre cnleiee. 

II la detache, et, avant que Ton ait pu devinerson 
dcssein, il se lanro dans Tespare ; le voila qui flotte 
dans la direction de rAdriatique. 

On le voit encore dehout sur le cercle; d'une 
main il saluela foule, de Tautre il se tient aux cor- 
dages du ballon. 

Bient6t il disparait, restant present a rimaginalion 
de tous les spectateurs epouvantcsl 

AussitOt mille barques se detachent du rivage, 
mais le soir clles reviennent tristement Tune 
apres Tautre; aucune n'a pu voir, mi^me dans les 
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nuages, la trace dc Taudacieux aeronaute fran^ais. 

Petit a petit Arban s'est rapproch^ des vagucs, 
dans lesqaelles il a flni par trainer; car devenu 
trop faible pour le porter dans Tair » son ballon Ic 
remorque encore. II erre k la surface de Feau, 
tant6t englouti par la vague, tant6t lanc^ loin d'elle 
par un ^pouvantablc ressort. Ses membres toujours 
humides, souvent gcl^s par une Evaporation redou- 
table, se roidissent. 

Ualgre sa resolution indomptable et sa grande 
vigueur corporelle , Arban va Idcher prise , car la 
nuit a descendu ses voiles, le froid de Fair se joint 
k la temperature glaciale de Teau. 

Le naufragf^, dont les yeux comniencent k s*ob- 
scurcir, entcnd un bruit de ranics et de voix. Des 
marins qui venaient de la c6te italienne ont apercu 
un fant6me flottant au-dessus de la crdte des flots; 
Us se sont prccipitcs, ils Tout saisi. Arban est 
sauve ! 

Quelques ann^es plus tard, Arban, qui avait pris 
femme, se trouve a Barcelone. Sa couipagne par- 
tage sa vocation acronautique ; elle a pris Tenga- 
gement de le suivrc. Mais le vent poussant vers la 
mer, ArbSh ne veut point exposer une vie qui lui 
est plus ch^re que la sienne; il declare que Tascen- 
sion n*aura pas lieu. 

Ifalheureusement la multitude, que les affiches 
ont attir^e sur la plage, est habitude k voir couler 



286 LES BALLONS. 

dans Tar^ne le sang des toreadors milangi atec 
celui des taureuux. 

On murmure ! Arban Tentend ! Sa femme ne 
sera pas dn voyage, mais lui partira ! 

II se lance comme k Trieste. Bientdt sa nacelle, 
qui oette fois Temporte, n*est qu'un point perda 
dans rinimensit^. 

Pendant longtemps, c*est le plus bel hommage 
que I'on put rcndre a son intr^pidite, le people 
espagnol refnsa de croire a la niort de rhomme 
huroique qui s'etait si galamment pr^cipite dansle 
goutfre du firmament. Le bruit se r^pandit qu il 
^tait parvenu a traverser la M^diterrande , mai» 
qu'il etait tombe an Illaroc, oil les Arabes Tavaient 
reduit on esdavage. 

Le gouvcrncment francais ne fit aucun effort 
pour s*assurer de cc que cette version avait de 
fond6! Ce n'elait qu'un aeronaute de moins. Cer- 
tnines gens trouvent qu'il y en a toujours trop! 
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CATASTROPHES ET CATASTROPHES. 

A peine les details de la catastrophe d*Arban se 
sont-ils r^pandus, que Merle perissait asphyxia par 
le gaz siir la route de Troyes a Chdlons-sur-Marne. 

Comme cette derni^re ville n*arait point d*usine 
en ^tat de gonfler le ballon , cet aeronaute Tavait 
faitremplira Chdlons et transporter par des paysans« 
Imitant le proced^ dicrit par le capitaine Coutelle, 
Merle etait reste dans sa nacelle avec son aide, qui 
iiali de tr^s-petite taille, et de plus bossn. 

Un coup de vent arrache le ballon des mains de 
ceux qui le trainent. U se relive, se dilate, Thydro- 
g^ne carbon^ en sort. Merle est saisi par le couraut 
gazeux ; quant au petit bossu qui se trouve plus loin 
de Tappendice, il n*est pas suSbqu^, mais il s'aper- 
foit que son compagnon s'affaisse. Vainement il 
essaye de le r^chauffer, de le ranimer. II est en 
f6te-M6te avec an cadavre au milieu des tinebres, 
emporte par un vent furieux... et il n*est jamais 
monf^ en ballon ! C^est senlement lorsqu'il entend 
le cbant du coq qu'il se decide k se mettre en des- 
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conte ! L*op£ration reussit admirablement. 1 
Aubert ne rccoit pas la moindre 6gratignare, e 
Majestueux arrive k terre sans le moindre 
rapportant son funebre fardeau ! 

Vers la m6me epoque, unnomm^ Cham] 
lant executer une ascension a Londres, empi 
ballon a M. Coxuell, a^ronaute c^l^bre dont 
aurons plus d*une fois a parler. Cbambers 8% 
avec une force ascensionnelle immense. Le < 
gazcux Tenvahit. Sentant la mort qui approi , 
sc jcttc k plat ventre dans la nacelle; et pour 
cher rhydroffene carbono d'onvabir les voies' 
nloires, il cberche a bouclicr sa gorge en tan 
iiant son mouclioir ! 

Que ne donnait-il une issue au gaz en tin 
corde dc soupape qu'il avait sous la main ! ( 
le ballon revienl a terrc il est trop tard pour i \ 
le ninlbeureux a la vie ! 

Au milieu de Tannre ISi5, un a^ronaate iti 
nomme (lomascbi execute une ascension k Coi 
linople. J.e vent soufflait vers la mcr \oire. Kul n't 
revu une epave du ballon ! 

I'ne erreur bien commune est de compter snrles 
pararbutes pour ccbapper a une situation pMlleoM. 
Un jeune Francais nomm^Iiedet, faisant nne ascen- 
sion a Saint-Petersbourg au mois d*aout 1847, est 
virtime dc ce prejugc. Se trouvant au-dessus dn lac 
liadoga, immense annexe de la mer Baltiqne, qui est 
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voisin de la capitale de la Russie, il essaye d*efleo- < 
tucr sa descente. Naturellement le parachute refuse { 
dc s'ouvrir. Lc ballon est rep^ch6 pardes marinien, 
qui le virent tomber avec rapidite et se mirent&sa 
poursuHe, niais Ics sauveteurs ne purent d^convrir 
ni les debris de Tappareil ni les restes de rinfortani 
Francais. 

La jcune soeur de Ledet, qui assistait k I'ascension, 
fut en proie k une ^'motion si viva quand elle apprit 
la catastrophe, qn'ellc mournt le surlendemain. Le 
p^re, qui ^tait ^tabli k Saint-Petersbourg, ne 
point k suivre ses deux cnfants ! De toute cette 
mille, il ne resta plus un moisapr^s cette ascension 
fun^bre que la vieille m^re de Lede^y qui se retira 
k Macon sa ville natale, ou elle vkcui quelqne 
temps £cras£e par une douleur que ne pouvaii 
apaiser les plus respectneuses, les plus universe!] 
sympathies. 

Le 15 septembre 1851, Ta^ronaute Tardini 
tait a Copenhague une ascension. 11 itait acci 
pagne de son fils, jeune enfant de onze ans, et d'nne 
artiste dramatique qui, avidc d'emotions a£rienn 
avait demands k partager ses perils. 

La foule innombrable qui couvre le rivage 
avec enthousiasme le ballon prendre la dire le 
la petite ile d*Anak, qui, sitaie snr le Si < 
r^nnie k Copenhague par un pent. 

Rient^t un courant sup^riear saisit Vi 
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traine rapidement dans la direction de la Bal- 
e. 

'ardini avait attache a son ballon une esp^ce 
nbarcation qu'il esp^rait lancer a la mer s'il se 
vait en danger. 

es habitants d'Anak voient avec effroi Tardini 
fiddle k son programme, se met k couper les 
lages retenant sa nacelle ; il va essayer, tenta- 
hiroique et puerile , de la mettre k flot. Mais 
imme et Tenfant oubliant de se tenir, la nacelle 
ide, et le ballon s'elance dans Timmensit^, em- 
ant Tardini y cramponn^ aux cordages qu'il n*a 
t encore tranches... 

n fait force de rames, et Ton sauve les deux 
mes qui ont eu le bonheur de Idcber prise, 
at k Tardini^ qui a tenu bon, nul ne sait Ten- 
i oil il a 6te englouti ! Nous pourrions en citer 
tres :Piana ^toufle par le gaz a Rome ; un 6l6ve 
odard, P^rez, englouti dans lamer des Antilles, & 
lite d*une ascension execut^e a la Havane. Mais 
ne pouvons omettre Emma Verdier, innoccnte 
me, lanc^e par une main coupable dans une 
tgolfi^re perdue. La pauvre fiUe, vdtue de blanc 
tie Gommepoar nnefdte nuptiale, retomba dans 
for^t voisine de Mont-de-Marsan. On la trouva 
vie dans sa nacelle. Au dur contact d*une tcrre 
nide pour son corps gracieux, Vijne de cette 
B Tierge 8*£tait doucement envol^e. 
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LES ASCENSIO.XS SCIENTIFIQUES A L*OBSEaVATOUE. 

M. Barral» r^p^ti'teur de chimie kFJ^cole polyte 
nique, et M. Bixio, directeurdu Journal d^ajri 
tare pratique, concurcnt le projet de s*61eTer 
ballon pour ^tudier k Taidedes instruments de ph] 
sique les plus perfectionnes une multitnde de phi 
nomenes atmosph^riques , notamment de ditei 
miner si la lumi^re r<^(lechie et transmise par 
nuagcs est ou n*est point polaris^e. H. Arago, q 
a invents un appareil auqucl son nom est at 
farorisa cette experience d*une fa^on 6conomiqi 
en accordant Tautorisation de faire rascension dai 
le jardin de FObservatoire. Les tonneaux poor 
fabrication de Thydrogc^ne, qui eut lien aux frais di 
voyageurs, furcnt installes dans les jardins de c 
etablisscment. On y i7oit encore, scelld an mi 
d'une pelouse, un des anneaux de fer qui 8er?iJ 
k rattacher le ballon. 

La premij^re ascension eut lieu le 5 mai 1850, 
dix beures vingt-sept minutes dn matin. EIlc a 
mina une heure apr^s, dans une vigne de hc< 
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une de Dampmart, pr^s de Lagny. Le ballon ayant 
i mal gonfl^ et Tappendice maladroitement accro- 

pr^s de la nacelle, les deux aironautes se lais^^ 
nt Fun et Tautre encapuchonner par T^toffe. Si 
. Barral n*avait d^chir^ le tissu en faisant des 
lis d^sesp^r^s pour ouvrir la soupape, le ballon 
Bvait et les deux exp^rimentateurs ^taient perdus. 
I courant de gaz f^tide provoqua de violenis to- 
ssements, et mit les deux amis bors d'etat de 

r le lest pour att^nuer la descente. Ilsarriv^rent 
:erre sans m^me avoir eu le temps de larguer leur 
ere! 

Le second depart eut lieu le 25 juillet, k quatre 
nres, et la descente k cinq beures trente minutes, 
nsTarrondissement de Coulommiers, ksoixante- 
t kilometres de Paris. 

Pour ^viter toutes les discussions relatives k la 
tenr atteinte, MM. Barral et Bixio eurent Tidee 
smporter des barom^tres et des tbermom^tres 
DQoins. Lesderniers instruments ^cbapp^rent seuls 
la seconde descente, qui fut k peine moins fou- 
oyante que la premiere. lis rapport^rent ainsi 
le preuve infaillible aux yeux de TAcadimie, et 
montr^rent k la Compagnie que la temperature 

[ descendue & 40* au-dessous de z^ro. 
ns enricbirent la pbysique a^rienne d*nn fait nou- 
au imprevu, car ils virent voltiger autour de la 
celle un naage formi de fines aiguilles de glace 
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qui n^^tait autre qu'un cirrhus. En plein il ] 
suffit de molns d'une heure pour retrouver au- 
dessusde Paris la fine neige qui, comme Bravart Ta 
niontr^, donne lieu aux halos. 

Ce8 milliards d'afomes si finement sculptfe 
rayonnent k distance le froid des zones imptai- 
trables oil its se sont formes. Inondations, plnies 
torrentielles n'ont point d'autre cause. Quand les 
forces mystcrieuses qui les soutiennent cessent 
de les attirer, ct que, dociles enfin k Tatlraction, 
ils descendent vers la surface de la terre, ib 
se fondent, et ce sont les cataractes du ciel qni 
s'ouvrent ! 

L'Acad^mie tint peu de compte k MM. Barnil et 
Bixio de Icur grande d^couverte. Cependant ces 
neiges microscopiques sont plus redoutables ponr 
nos agriculteurs que les montagncs de glace qni 
descendent du p6lc. On Ta bien vu pendant le ter- 
rible 6te de 1875, ou en fondant elles ont fait di- 
border a la fois presque tons nos fleuves francaisi 

Arago ai^ait enfin forme, parait-il, le dessein de 
niettre a execution le grand projet de Bertbolon et 
d^envoyer dans les airs des ballons captifs rattacbti 
k\sL terre par une chaine de fer. Mais il se die - 
ragea, ct le gouvernenient republicain disparut s 
qu'aiicun eflbrt s^rieux fut tent£ en France. Qi ' 
qucs experiences rudimentaires enrent lien de Tantre 
c6te du d^troit; elles reussirent juste assez p< 
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ue Tetude de Ti^lectricit^ naturelle avait 
immense k exploiter! 
rim« dans tons leslivres de physique, sar 
servations suspectes, que la tension posi- 
r va en augmentant avec la hauteur pen- 
mps calme ; mais ce fait fondamental, qui 
it la suspension des aiguilles de glace, 
[{r^lons eux-m^mesy n'a ^t^ iind\& par 
d*une facon systematique^ et ne paratt 
veille de T^tre. 

Ts exp<^rimentateurs assez malavisis pour 
a TAcademie des sciences dans les an- 
uivirent les experiences de MM. Barral 
recurent un accueil des moins encoura- 

>y, redacteur de la Patrie, qui tenta plu- 
ages scientifiques, ne put pas m^me 
conseils ! On lui doit cependant une rc- 
rt interessante sur les efTcts singuliers 
isent m(^me k grande distance les d^to- 
> pieces d'artillerie. La tension de r^toflfe 
ages donne au ballon suspendu dans les 
priet^ de vibrer plus facilement qu*une 
monie. 

un sentiment pieux, TAcad^mie de Dijon 
sa grande soeur de Paris de s'unir a elle 
er les experiences de Guyton de Mor- 
demandait un modeste credit de nenf 
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mille francs. Onlui r6ponditpardes conseils qu'elle 
ne demandait pas. On Tengageait k se passer d'ai- 
FonautesI 

Une des erreurs capitales des savants officiels est 
de croire, en eiTet, qu*il n'existe pas de science 
aerienne, que le moindre physicien qui a recu un 
dipldme de licencid ou de docteur est apte a con- 
duire les ballons ; qu*il n'y a pas d^officier qui en 
recevant Tepaulcttc n'acqui^re cette faculte. Quant 
aux praliciens qui ont tant de fois couru les airs, on 
les assimile k des conductcurs d'omnibus. On pri- 
f^rera le premier venu, s'il sait plaire k quelque 
acad^micien influent, fut-il fraichement dibarquc 
d'Allemagne, aux cherclieurs qui ont donn£ quelque 
preuve de patriotisnie, m(^me quand une commis- 
sion acadcmique aurait etc contrainte en rechignant 
d'approuver leurs travaux. 

Si les ballons avaicnt etc inventus du temps do 
chanoine Swift, quel cbapitre int^ressant n*aurait- 
il point ajoute h son cbapitre sur les academiciens 
de Laputa! 
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LES EXPERIENCES DE II. GIFFARD. 

DQme la plupart des a^ronautes cilfebres, 
enry GifTard est ne k Paris ; II a fait ses etudes 
liege Bourbon. 

ippartient k la g^n^ration qui a vu naitre les 
ins de fer k Paris, au moment ou elle arri- 
Tdge de la raison. Aussi la locomotive, k la* 
3 il a ajout^ le seul organe essentiel dent elle 
t enrichi depuis Stephenson, a-t-elle toujours 
k sur son intelligence un attrait invincible, 
ach^ en quality de dessinateur aux bureaux 
hemins de fer de Saint-Germain et de Ver- 
(, il aimait, quand son travail £tait fini, k 
)r sur les machines. Le sifflet d*alarme ^tait sa 
|ue, et il se plaisait k sentir le rude contact du 
ur un train marchant a grande vitesse. 
st quand il fut blase de cette sensation qu*il 
Tambition de se mesurer avec les enfants 
3 dans le domaine dont la nature semble leur 
donn6 Tempire exclusif. 
pent dire que c'est le premier inventeur de 

17. 
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syst^me de direction airienne qui ait compi 
difficulte du probleme qu'il attaquait et qui ait a 
qu6 scientifiquement dans ses appareils tous les 
cipes de la physique et de la haute m^canique 
lesquels ses etudes Tavaient familiarise. 

II sentit que la fantaisie doit 6tre s^v^re 
bannie des constructions a^riennes, que la fora 
chaque agr^s, le poids de Tenveloppe et sa i 
tance doivent ^tre calculus aussi rigoureuse 
que s'il s'agissait d'une t6le destin^e & la cons 
tion d'une chaudifere de locomotive. 

Avant d'ex^cuter ses experiences, M. GifTan 
veritable ing^nieur^ commenca par se familia 
avec le milieu a^rien et n-'executa pas moir 
dix ascensions k THippodrome, les premieres 
Eugene Godard. Quelquefois il partait seul, an j 
deplaisir des praticiens, qui lui jou^rent plus 
tour. Un jour, voulantouvrirla'soupape, il s*ap< 
que les clapets ont ete clouds. Heureusement le 
etait faible, et aucun accident n'eut lieu quai 
ballon, epuise par les fuites, arriva aterre. 

Cest le 24 septembre 1852, sous les 
d'un public nombreux , dans lequel on con 
M. l^mile de Girardin, que M. Henry Giffard 
leva avec un ballon k vapeur qui avait 42 i 
de longueur, 12 miitres de diametre et 2,500 m 
cubes de capacity. La machine avec son ean e 
coke pesait en outre 200 kilos. Elle avait 
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de troi's chevaux et faisait mouvoir, avec une 
3 de 110 tours par minute, une h^lice k trois 
BSy de trois metres de diam^tre. 
ome Finventeur trouvait rexp^rieuce trop 
reuse pour risquer la vie d'un autre, il tenait 
seul, circonstance qui lui permettait d^em- 
* 250 kilos de coke et d'eau. Quel magni- 
spectacle! Un hommc, assis avec un calme 
turbable, lutte contre unvent si violent, qu'un 
er aurait fui devantle temps. L*helice toume 
oduisant un son grave, les toiles de Ta^rostat 
iflenl sous FefTort. Les cordes d*^quateur s'in- 
ty et Taerostat vire de bord chaque fois que 
laute fait mouvoir son gouvernail. 
Iiousiasm^ par cctte tentative dont les souve- 
^Pildtre et de Zambeccari augmententle prix, 
lile de Girardin public le lendemain dans la 
? un article pour demander que le gouverne- 
luvre un credit d*un million dans le but de hAter 
ition du probl^me de la navigation a^rienne. 
sla France ignorante, qui avaitsuivi avec tant 
ition toutes Ics declamations de M . Petin, ne 
;oit pas de ce qui vient de se passer, 
jrifiard n'^tant pas revenu a son point de di* 
*exp^rience est consideree comme nulle* 
corps savants ne s'en inqui^tent point. Amtsi, 
dix-huit ann^es plus tard il s*agit de dinger 
Ions, dans un pressant danger public, Tib- 
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ginieur charg^ de cette tiiche si importante demande 
inatilement k une chiourme airienne ce que lama- 
chine a vapeur de M. Henry Giffard aurait donni 
k la patrie. 

Cette ascension memorable se termina k Trappes, 
oil M. GilTard, presse par robscuriti, se vit oUigi 
d'atterrir. 

M. Henry Giffard avait un contrat avec U. Ar- 
naiid pour une dizaine d'experiences. L*afiaire pro- 
niettait des resultals avantageux; mais les jonrs 
commencant k baisser, la Compagnie du gaz crai- 
gnit de ne pouvoir mener de front la foiirniturede 
THippodrome et celle de ses abonnes; fanted*an 
peu de gaz, il fallut arr^ter une campagne si glo- 
rieusenient comnienc<^c. 

On doit encore k M. Henry Giffard une inven- 
tion niagnifique, cellc de rinjectcur, invention qui 
rendra son nom dura])le et qui lui valut rapidement 
une fortune de plusieurs millions. Absorbe par les 
soiiis a donner k cette creation et par une multitude 
d'etudes de plusieurs natures, il ne reprlt que pln- 
sicurs annecs apres ses travaux aeronautiques. 

Le grand, rinimonse obstacle qui paralyse le de- 
veloppement de ces tentatii/es d*une facon%ration- 
nellC) c'est qu'il n'y a pas, k proprement parler, 
d*industrie aerienne. On pent admettre en efTet que 
les aerostats dirigeablos lutteront sans peine avec lei 
transatlantiques ou les cbeniinsdeferpourlavitessa, 
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mais que de diflficultis incroyablesne fiaadra-t-il 
vaincre pour obtcnir cette sorte de r^ularit^ sans 
laquelle Findustrie dcs transports est une chimire! 

Puis, quand on aura triompb^ de cet obstacle, 
tout ne sera pas termini. II faudra m^me, quand les 
vents seront dompt^s, de longues ann^es pour que 
les voyageurs, triomphant d'un effroi encore si 
r^pandu, se d^termincnt k renoncer aux steamers 
et aux railways. 

Les ballons dirigeables, d'une construction dis- 
pendieuse et d\ine manoeuvre cb^re, ne pourront 
servir que pour des occasions speciales, telles qne 
les expeditions niilitaires ou les explorations scien- 
tifiques. Celui qui trouvera nn moyen d*exploiter 
les airs comme on tire parti du fond des men, 
donnera seul k la navigation aerienne Tattrait 
pratique, je dirai commercial, qui lui manqae 
encore, malgr^ les r^sultats de la poste aerienne 
pendant le si^ge de Paris. Cest ce service noa- 
veau que M. Henry GiUard cbercha k rendre k la 
navigation aerienne lors de TExposition universelle 
de 18G7 ; car les ballons captifs n'ofirent tant d*at- 
trait que parce qu'ils sont P^cole pratique de b 
navigation aerienne. II n*y a que \k qne des ain>- 
nautes puissent v^ritablement se former. 
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LES ASCENSIONS SCIENTIFIQUES EN ANGLETERRE. 

D&s 1843, rAssociation scientifiqae pour le pro- 
des sciences se pr^occupa dcs voyages en bal- 
1. Elle consacra une somme de deux mille francs, 
m maigre budget, k rorganisation d'ascensions 

lives destinies a sonder Tinfini du firmament ! 
Ces premiers essais coincid6rent avec la creation 

Magasin adrostatique, publication sp^ciale fort 
en faite, due k M. Henry Coxwell, aironautefort 
1^ pour les progr^s de son art. 
Le bruit des ascensions de lillil. Barral et Bixio 
ivait reveiller les ballons scientifiques anglais. 
Qnelque temps apr^s eurent lieu trois ascensions 
s U. Rusk, astronome de TObservatoire de Green- 
ich, qui s'enleva avec Green au m^pris desconseils 
s TAcad^mie de Paris. 

Ces expeditions excit^rent vivement Tint^r^t, un 
in k cause du danger que coururent les hardis 
^yageurs a^riens. 

La demi^re descente fut ex^cntie involontaire- 
lent dans la mer, comme celle du g^niral Money. 
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L'astronome qui avait quitl6 Londres pot 
connaissance avec les nuages ne revint k terr 
pres avoir fralernis^ avec les poissons. 

Get accident, auqnel les Toyageurs en ball 
vent toujours dtre pr^par^s dans une ile, ne j 
ralentir le zMe nouveau de nos voisins. VA 
Hon britannique resolut de faire ex^cuter m 
d^ascensions par M. John Welsh, directeurd 
servatoire niet^orologiqiie que Ton ^tablissa 
dans le pare royal de Kew. 

Ce fut encore Green qui fut charg6 d'Alre 
nante des expeditions. Elles eurent lieu, noi 
k Tobservatoire de Greenwich, dont M. Airy, 
de loup farouche, aurait dii reste interdit 1 
mais au Wauxhall, jardin public qui fais 
frais de gaz. Le savant anglais, ne partageani 
la piideur afTect^e de ses confreres du contin( 
croyait pas d^roger en se pr^tant a une con 
son qui permit de d^grever le budget srien 
de la portion la plus lourde des frais. Quoiq 
voyages de John Welsh n'aient point atteint 1 
tcur de MM. Barral et Bixio, ses observation: 
breuses, bicn redig^es, resuni^es dans des ta 
bien faits, sont des plus int^ressantes et exc 
nient instructives. Car les figures tr6s-so 
qui les accompagnent permetlent de voir d*i 
coup d^oeil la constitution thermique et hyg 
trique des couches que les aeronautes onttrav< 
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La mort et It maladie de John Welsh paralys^rent 
ce> monvement pendant qnelqnes annies. Mais en 
1858 la question des ballons fut de nonvean agitie 
k VAssoeiation britannique. 11 fut decide que les 
expeditions a^riennesseraient faites par M. Glaisher, 
directeur du service mit^orologique de TObsenra- 
toire de Greenwich. 

Le premier depart devait avoir lieu de Wolver- 
hampton, ville importante situ^e au centre de FAn- 
gleterre, ^galement ^loign^e des deux mers. Mai- 
heureusement nne rafale de ventsoufflaau moment 
oil &I. Glaisber allait monter en ballon devant le co- 
mity reuni; le Nassau fut ouvert. Cetait montrer 
peu d*egards pour toutes les forles t^tes scientific 
qnes de TAngleterre. 

Imm^diatement on d^clara tout d'une voix que ce 
ballon, qui pourtant marche encore, etait trop vieux. 
On traita durement Green, qui se retira indign^, et 
Ton appela un a^ronaute forain. Ce dernier accourut 
avec un ballon tout rapiec^. 11 faliut remettre les 
experiences k Tann^e I860. 

M. Henry Coxwel, fils du commandant d*un des 
anciens pontons de Portsmouth, ou les prisonniers 
fran^ais avaient subi une captivity si rude, commen- 
(ait k se faire connaitre. Quelques ascensions heu- 
reuses, la piupart ex6cutees sur le continent, 
avaient attir^ Tattention sur ce praticien. C'est avec 
cet a^ronaute que M. Glaisber a execute ses vingt- 
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cinq ascensions les plus c^l^bres. Les deux pioni 
se compl^taient admirablement Fan par Faatre. 
Que n*ont-ils continue leurs operations! 

Guid^ par ce praticien hors ligne. If. ( 
ne tarda pas k atteindre et k dipasser Taltitude de 
dix mille metres, hauteur k laquelle personne ii*a 
pu parvenir de nouveau, malgri quinze anniesd'et 
forts ! 

Cette ascension memorable eut lien le 5 sep- 
tembre 1862, avec un ballon de 2,500 metres donl 
la construction avait coiit^ 12,500 francs, etquel 
avait gonfl^ avec du gaz d*6clairage fabrique exprte 
de mani^re que la density ne d^passftt pas 0,330. 

Seul, M. Cox well, occupy aux manoeuvres, put sap- 
porter sans s'^vanouir les eflets de la depression. 
Son compagnon, immobile devant sa table d^obser- 
vation, avait perdu connaissance. Tons deux ^taient 
etoufles en plein ciel, si par uu effort supreme Fai- 
ronaiite ne s*etait accroch^ avec les dents k la corde 
de la soupape ! 

Une issue ^tant offerte au gaz par la partie supi- 
rieure, le ballon ne tarde pas k redescendre dans 
un air moins rare et moins froid ; les passagers se 
recbauffent, se r^confortent rapidement k mesure 
qu'ils s'approchent de terre et retombent loin de 
cette zone sinistre. 

Quoique ayant pinetr^ plus profond^ment dans 
le milieu celeste que MM. Barral et Bixio, les denx 
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agears anglais n^ont vu le mercure descendre 
[*k 20* au-dessoas de z^ro. Ce fait n'est pas de na- 
ture k donner une grande confiance dans les timoins 
cachet^s de TAcad^mie des sciences. 

Le ballon qui avait servi k ex^cuter ce brillant 
but d'armes a^rien ne devait pas durer longtemps. 
If. Coxwell itait charge d*exicuter ane ascension 
devant les forestiers du comte de Leicester. Mais les 
dispositions prises pour assurer le gonflement furent 
ti manvaises, que les passagers ne purent s^appro- 
cher de la nacelle, et les manoeuvres du depart 
forent paralysies par une foule inerte pouss^e par 
nne curiosity bestiale. Voyant que ses avis sont 
inutiles, Coxwell prend un parti hiroique. 11 l^ve la 
sonpape et r^pand le gaz dans Tatmosph^re. Aus- 
8it6t la masse de s'insurger. Des malfaiteurs se pri- 
cipitent sur Ta^ronaute, lefoulent aux pieds; ilsFau- 
raient massacr^ sans Tintervention de la police. 
Uais son ballon est mis en morceaux, de chaque frag- 
ment on se fait un troph^e, et une multitude hor- 
rible, organisant une procession insens^e, se r^pand 
dans la ville en vomissant mille imprecations. 

Le ballon Research, qui avait ^ik construit par 
If. Coxwell en vue de servir aux experiences de 
U. Glaisher, faillit lui-mdme etre d^truit avant 
d*avoir servi k ce savant. Le 3 juillet 1865, 
M. Coxwell executait une ascension au Jardin bota- 
Dique de Dublin. Lorsque Thabile a^ronante voulut 
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prendre terra, i] s^apercat qa*il se trouvait da am 
contr^e tr^s-dangereuse, avec nn vent tr&s-viol 
Ne voulant pas d^chirer son ballon, il cria an 
cinq voyageurs qui raccompagnaient de sauter k tern 
ainsi que lui. Trois seulement furent assez 
pour exicuter son exeniple. Les denx trainardi 
^laient rest^s en arri^re sont lances avec nne foroe 
inoiiie, ils bondissent en un instant k plus de^troif 
m ille metres pour redescendre avec nne rapidity te^ 
rifianle. Chacun d'cux est assez henrenx pom 
a son tour du ballon. Quelqne temps apr^s on re- 
trouva le Research ^choui sur les bords de la I 
de Luggan, et accroch^ k quelques pas de TOcian. 

M. Glaisber s'cst attache k montrerqne les loisde 
la d^croissance de la vapeur d*ean et de la tempi* 
rature ne sont point les m^mes dans toutes les sii- 
sons ni par tous les temps. 11 a, en quelquc sorte, 
donn^ aux a^ronaules un moyen de determiner sans 
voir la terre la direction du vent qui lespousse, 
rien qu'en consultant leur tbermomMre. Si ladi- 
croissance s^interrompt ou est moins rapide, c*est 
que le vent souffle du sud. Au contraire, le vent dn 
nord leur donne un air plus sec et un froid plas 
lipre qn'ii ne convient a Faltilude qu*ils ont atteinte. 

Cet observateur etait d*une assiduite sans pareille. 
On peut dire qu'il a transporle dans la nacelle les 
babi hides s^v^res des observatoires de premier rang. 

Rien n*est plus curieux que de feuilleter les re- 
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-es de bord qu'il conserve pr^cieusement. Les 
is sont couvertes de chi fires Merits d'une main 

et ferme. Hs se contrdlent Tnn Tautre, et se 
ent mutuellement d*appui. Nul ne pent les sus- 
er, tant its sont r^guliers et concordants. lis por- 

avec eux T^vidence, que n'auraient jamais des 
places sous les scelles, au fond d*une boite 
ure, exposes a mille chocs, prouvant surtoat 
defiance peu flatteuse pour Fa^ronaute qui a la 
esse de les emporter dans les airs, 
epuis les ascensions de M. Glaisber, aucun obser- 
ir n*a atteint ce degr^ de precision dans les 
rvations. Les chifl*res qu'il a rapport^s sont les 
I qui m^ritent confiance, et les seuls sur les- 
s on puisse baser des calculs s^rieux. Ce sont 
euls dont les physiciens se soient pr^occup^s, 
fr6 les supercheries de quelques voyageurs 
ms qui ont cberche k les contrefaire, et les atta- 

mal d^guis^esd^observateursimpuissants kles 
asser aussi bien qu'^ les faire oublier. 
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L*£pOp£e DU GiANT, 

C*est sous FEmpire que devait fleurir la < 
du plus lourd que Fair. Elle etait bien < 
r^poque oil tant de theories contradictoires 
^t^ proclam^es. 

Son plus ardent promotenr fut un ^crivain 
riti'me auteur de romans fort goutis. Son ] 
dans le monde savant fut nn acadimicien qui a 
assez d*esprit pour ne prendre an sMenz aocnn < 
raisonnements bizarres quMI lan^ait dans ses c ft- 
rences et ses feuilletons. Son proph^te fat no 
caricaturiste y au style emporte-pitee, qui se tut 
encore gloire de n*avoir jamais fait un calcul dam 
toute sa vie. 

La toupie volante, qui jusqu^alors n^avait occnpA 
quelesenfants, futchang^e en appareil de physique 
transcendante. C*est pour la perfectionner que 
MM. de la Landelle et Ponton d*Am^court se riniii- 
rent. M. Babinet les encouragea. M. Nadar se joi- 
gnit k euz avee Tentrain qu*il sait mettre k toate 
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chose. U y prit la fi^vre et la commaniqua k toute 
la nation. 

Le premier r^snltat de cette alliance fat la publi- 
cation d*un manifeste qui parutau moisd'aout 1863 
dans les colonnes de la Presse, C*est 1^ qu*on adora 

aria premiere fois la sainte Hilice, qui dovait 
in^rer rhamaniti. L*^tablissenient Nadar fut le 

nple de cette nouvelle divinity, qui devait nous 
d^barrasser h jamais de ces maudits appareils que 
Ton nomme les ballons. 

Mais avant de les d^chirer pour toujours on leur 
iemandait nn dernier service, c'^tait d^expier les 
oimes de Charles et de Montgolfier, en gagnant 
Targent necessaire pour la construction du navire 
airien, de YAeronef, qui allail supplanter d^finitive- 
ment les grossiers appareils k Taide desquels ils 
avaient ^gar^ Thumanil^. 

Trois mois apr^s Tapparition de ces encycliques, 
le Geant 6tait cr^6. 11 ^tait d*un cube de six mille 
metres et tout en ^totTe de soie. Pour des ennemis 
des ballons, c^etait faire g^n^reusement les choses; 
rarement leurs amis ont si vigoureusement travaill^. 

On lui donna une hauteur de quarante metres, 
une forme allong^e et mdmeprolong^e, car on avait 
ajont^ par le has une sorte de d^versoir nomm^ 
Gomparatenr. Get enjolivement, jugi inutile, fut 
bientdt supprim^. 

Lanacelle, singuliirementoriginale, avaitla forme 
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d'une maison. ]6tait-ce une reminiscence de la 
son meubl^e de THippodronie, ^norme h6lel 
carton, au centre duquel se troavait une nacelle? 
Lorsqu*on criait le Ldchez toutl les passagers de- 
vaJent tons se mettre k la fen^tre la Me comre 
d*un bonnet de coton. Quelquefois mdme, on £ 
entrer dans la nacelle toute une escouade 
rants qui disparaissaient par une trappe pi 
que Ta^ronaute metlait en position le mi 
de mannequins d'osier. 

Plus d^une fois la tempdte mit la Maison meuliUe 
de THippodrome cn morceaui, & la grande joie del 
speclaleurs. La maison de Nadar ne devait pai ttct 
moins rudement secouee. 

Pendant les ann^es qui s'^taient iconliei depwi 
le coup d*E(at, Napoleon III avait sent! le Eelifal 
d'avoir ses aeronautes et ses balions. II avail Vfif^A 
£ug6nc Godard en Italic. Mais Thabile aifOHfle 
n'avait pu arriver k temps que pour ezteaterlve 
ascension en Thonneur de la paix de Villafranea^ . 

Les aeronautes ont Tesprit de famille trto-dji^ 
loppe. Eugene Godard avait lanci successivemflRit 
toute sa famille dans les airs. P6re, frftres, jeanes 
et vieux, petits et grands, tons y avaient pass^. 

Son nom ^tait devenu populaire, et sa deztMli 
avait augments. Ce fut a lui que revint la tAche de 
construire le ballon. 

L* ascension a lien au Champ de Mars, an ailiea 
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d'une immense affluence, line princesse, madame 
de la Tour d^Auvergne, est k bord. Les voyageurs 
ont des armes, des guides et des passe-ports dans 




Vodte de nuagcs. Ascension dc V Entrejfrenant (1858). 



tooles les langues. II est fdcheiix que la Chine ne 
soit pas un peu plus ^loignee. Comnie on voyage 
sorTailedesvenls, on y sera trop rapidement rendu! 
A peine est-on en i*air que Ton s*apercoit qu*il 

18 
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faut jeter du lest, toujours da lest. Les lies filent 
les uns apr^s les autres, enfin Ton tombe dans une 

prairie avant quMl fasse jour. 

On se trouve pr^s de Meaux en Brie I 

Cetait la corde de la soupape, qii*on avait prise 
trop pesante, qui avait oblig^ les clapets& bftiller! 

L^aventure fit rire tous les gens d'esprit qui res- 
tent h terre et dont le nombre est grand. Aussi y 
euMl moins de monde au Champ de Mars qaelqaes 
jours apr^s. II eut mieux valu pour M . Nadar avoir 
la corde de sa soupape un pea moins loarde, et dans 
sa poche un bout de corde de penda. 

Le ballon disparait majestuensement dans la di- 
rection de la Belgique, emportant Nadar, sa femme 
qui a voulu Taccompagner, Saint-F^lix» les fr^res 
Godard et quelques voyageurs. Paris secouche pleio 
de confiance. Napoleon III est venu lui-m^me de sa 
personne souhaiter bon voyage k M. Nadar, comme 
il Fa fait quelques semaines auparavant k Temperenr 
Maximilien partant pour le Mexique. Hais M. Nadar 
ne doit pas attendre si longtemps son Queretaro. Le 
surlendemain, Paris apprend ense r6veillant qn*nne 
catastrophe horrible a couronn^ T^difice de ce 
voyage aerien. I/equipage a pay6 bien chcr ane 
nuit charmante. 

Lesoleil n'avait pas tard6 a sc coucher splendide, 
et Ics voyageurs, groupes sur le toit k Titalienne de 
leur maison d^osier, avaient successivement admiri 
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i lears pieds des constellations de bees de gaz se 
»inmant Lille, Bruxelles, Malines. Le capitaine 
Madar, ann^ d'un porte-voix digne de son aerostat, 
r£i7eillait les ^chos de la terre endormie, avec des 
uglements titanesques. 

Tout allait pour le mieux dans le meilleur des 
ballons possibles, lorsqu'au bout de Tborizon nn 
point blanc se montre. La mer ! voil^ la mer !... Cest 
la mer qui arrive, et, malgr^ les protestations de 
iaint-F^lix, le sauve qui pent qui commence ! 

Pour ^viter des flots encore bypothitiques, on 
Tabandonne au vent, qui fait rage. La corde de sou- 
pape, que Ton a prise cette fois trop l^g^re, se brise. 
lules, le plus jeune des freres Godard, bardi matelot 
airien, fait aux flancs du Geant une large blessure 
paf lequel le gaz s'^vapore. La femme de Nadar 
est contusionnee, Nadar a le pied foul^, Saint-Felix, 
qui ne voulait pas descendre, est le plus maltrait^ : 
il a les jambes cassees, tout son corps n*est qu^une 

aie. 

II y avait alors en Hanovre un roi aveugle, mais 
hospitaller, qui depuis a perdu sa couronne, mais k 
qui la Prusse n'a pu enlever sa fille, son ange gar- 
dien... 

Le monarque s'attendrit, il donne aux naufrag^s 
une bospitalit^ somptueuse. D^s qu^il pent se faire 
transporter, Nadar revient k Paris, oil sa foulure fait 
6venement ; cbacun se rend en p^lerinage au bou- 
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levard des Capucines pour serrer la main aa him 
du jour! 

Apres de pareils debuts, le G^ant ne poavait s'ar- 
rtier. Nadar n'etait pas homme k le laisser ponrrir 
en pareil moment. Ses expeditions contiDoent k b 
Haye, a Bruxelles, k Lyon. Maia lea ascensions ne 
sont que des voyages ordinaires, qai ne sent re- 
hauss^s par aucune aventure ^mouvante. 

On ne va ni haut ni loin, etaucun voyageor ne 
se d^t^riore ! Pas la moindre jambe cassie k Tadif 
du ballon. 

On aviso Londres, cette grande citi, si ricbe, si 
impressionnable, si sympatbique aux tentatives ba^ 
dies. Un successeur de Blancbard, un £niule de 
Green, fut revenu sur le continent en traversant la 
Mancbe. Apr^s la catastropbe du Hanovre, le Geant 
a beau ^tre raccommode, Nadar n^est plus Nadar. 

Quoique le gaz ne coute pas cber,. quoique Cre- 
morn et le Palais de cristal soient des ^tablisse- 
ments bospitaliers pour les a^ronautes, le Giant f^t 
tente pas une seule ascension. On laisse le grand 
ballon dormir paresseusement dans la grande nef. 
Quelqucs milliers de spectateurs viennent le voir, 
mais TafTaire est manquee. Financierement par- 
lant, le Geant est mort. 11 faut TExposition nniver- 
selle de 1867 pour remettre son ombre k flot. 

Le Geant, bclas ! n*a pas gagni le demi-million 
nicessaire pour donner force et vigueur itri^eroir^ 
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I expire ! Lq droit au vol, quoiqae r^clam^ d'une 
L imp^rieuse, n'esl qu^une chim^re. VAironef 
toujours r^duit aux proportions d*un jouet d*en- 
t. On ne peut lui faire quitter terre qu*en Tac* 
chant avec une ficelle au plafond, 
dependant les divots de sainte Helice ne se sont 
nt d^courag^s. lis ont constitu^ une soci^t^ de 
Jgatlon a^rienne pour mettre cn commnn leur 
dsd'id^es. Toutefois ils deviennent moins exclu- 
, et Ton peut ^tre admis dans leur c^nacle sans 
s oblige de declarer que Charles est un criminel 
a fait perdre k Thumanit^ abusee la route sure 
la conqu^te de Tair. 

liondres ne tarde point k s'enricbir d'une soci^lS 
ir^e de principes analogues et dont M. Glaisher 
eptelapresidence. 

Ivec de grands moyens d'action, un talent v^ri* 
le d^entrainement, uneardeurd'ap6trc, M. Nadar 
produisit rien. Le Geant passait comme un bril- 
t m^teore. Augmentant le dugout de beaucoup 
gens pour les experiences a^riennes, oflrant un 
g[e flanc k la critique, ne rapportant aucun fait 
iveau, aucune experience decisive, les hommes 
la science Toublierent, les hommes de loi seuls 
itinuerent k prononcer son nom. II restera ce- 
idant dans Thistoire de la navigation a^rienne 
Dme une preuve de ce que peut faire un 
ime actif, entreprenant, quand il prend pour 

18. 
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point d'appui, pour levier, le dtoir que nous v 
tons de tracer un sillon vainqueur an milieu < 
nuages, et derendre enfin les aigles jaloax denotre 
pauvre humanitc. 

La p^riode inipcriale fut igalement fteonde en 
projets dignes de TAcademie de Charenton. 

Un inventeur exposa pendant plusieurs anniesle 
Domitor, esp^ce de macliine volante qui dcvait £tr8 
soulenue par de grands cornets de papier ! 

Le Domitor ne devait cominencer it se soutenir 
qn*a Thonn^te niveau de trois mille mitres. II bl- 
lait que le poids de la colonne d^air placie entr8 
les entonnoirsct le sol fut ^gal k celui de Tappareil, 
y conipris son lest et ses voyageurs. Mais le Domitor 
ne quitta jamais la baraque oil son propriitaire 
Texliibait. 

Un emule de ce maniaque avait imaging de 
construire un ballon tubulaire, au pirim&tre du* 
quel on attacherait une grande hilice. Un axe trar 
versant de part en part ce tunnel servait de poiat 
d^appui aux voyageurs charges de {aire toarner le 
ballon de la nu^me mani^rc que les formats anglais 
agissent sur leur roue 1 

Lne idee burlesque ^mise avec unsirieax impei^ 
turbable, et lancee avec une certaine impitaositi 
faillit reccvoir un commencement d*exicution. Un 
original proposa d'^lablir un service airien en bal- 
lon captif enlre la place de la Concorde et Saint- 
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Gond. Le ballon aurait ^t^ accroch^ k un cAble sans 
•fin qui aurait reli^ les deux stations. Une publica- 
tion speciale ^num^rait minutieusement tons les 
details descAbles, des nacelles, despoteaux, etc., etc. 
On avait m^me^tudi^le nioyendefrancbirles points 
d^aftaebe oii la corde vient reposer sur des poulies. 
Tout avait et^ pr^vu, sauf le cas oil Ton ne trou- 
verait ni argent ni actionnaires. 

L*id^e de monter et de descendre sans lest occupa 
igalement un chimiste, qui proposa d'employer k cet 
eflef an ballon rempli d^ammoniaque. Ce gaz ayant 
nne ^norme affinity pour Teau, rien n*est plus fa- 
cile que de le condenser dans un petit volume lors- 
que Ton veut descendre. Pour remonter il suffit de 
faire d^gorger Teau qui s'est ainsi satur^e. La 
flamme de la moindre lampe aura bientdt remi3 les 
choses dans leur ^tat primitif, et le ballon reprendra 
de nouvean son vol. 

La difficulte de trouver une ^tofle qui pnisse 
mainfenir rammoniaque emp^cha Texperience 
d'etre tentie. Elle resta a Telat de projel, et This- 
toire a^ronautique n'a point par consequent k enre- 
gistrer un naufrage de plus. 

On ne vit point paraitre dans les airs un nouveau« 
ballon surcharge d'agr^s dangereux , encombrants, 
comme tons ceux qu'imaginent les faiseurs de sys- 
temesartificiels. On ne lancapas dansTocean aerien 
on horrible melange de toiles, de cordes et de 
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poulies, d'une manoeuvre coinpliqu£e» mais d*aB 
eflet insignifiant. L'inventeur, homme d*esprit, de 
science et de ressources, se tint pour battu aprii 
avoir reflechi sur les details d*ex^cution de sob 
appareil. 

Soyez savants et hardis si vousle pouvez^ dira-t-oi 
aux inventeurs d'appareils de direction, mais ami 
tout soyez simples; n'imposez aTa^ronaute aacone 
manoeuvre superflue, ne Tobligez point a trainer 
dans les airs un seul brin de corde dont il puissel 
la rigueur se dispenser. 

On vitparaitrc a deux reprises difKrentes, k Yet 
planade des Invalides et an Luxembourg, un groi 
poisson volant arm6 de nageoires, que rinventeor 
devait mettre en mouvemcnt. 

11 se nommait Delumarne, moiti^ aeronaute, 
moiti^ saltinibanque. Quand les ballons ne don- 
naient point, il excrcait la profession d*faomme in- 
combustible dans les foires des environs de Paris. 

Ses ballons n'eurent pas plus de bonheur quelni; 
au Luxembourg, son poisson perdit Fiquilibre; 
h TEsplanadc, il rcfusa de s^envoler, et Ton vit se 
rcnouveler les scenes ordinaires lors des departs 
manques. 

Delamarne, m^content du public, se rendit k 
Londres avec une montgolfij;re rajeunie, qn'il 
devait chaufTer avec un liquide myst^rieax. 11 
devait executcr des ascensions captives au Palais de 
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rislal pendant une exposition des produits de Tin- 
nstrie a^ronaukique. Mais la montgolfi^re de 
bomnie incombustible est d*unc etonnante com- 

[stibilit^. D^s la premiere experience elle est re- 
uite en cendrcs. 

Des Anglais gin6reux prirent pitie de samis^re; 
n organisa une souscription en sa faveur. II reirint 
n France et reprit srs experiences d'incombusti- 
WMk pcrsonnelle k la foire dc Saint-Germain. Hals 
1 n'eut pas plus de chance que la montgolfi^re de 
•ondres. 

U etait k se guerir des blessures graves qu'il avait 
ecues dans la. cage dc fer oil il s'enfermaik pour 
raver les flammcs, qiiand la guerre franco-alle- 

ande ^clata. 
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M. Poitevin etait mort a la snite d'une flnxion 
poitrine occasionnee par un bain trop froid pris 
Tolontairement dans un fleuve. Quelques persoi 
pretendirent qu*il fut ecras^ par sa propre Toitnre, 
son cheval indocile s^etant emporki k la 
On s'emporteraita moins. 

En tout cas, quoique sa veuve fiit encore Ms-fi- 1 
vante, il scmblait que son Industrie eut tit enterrie 
avec lui. 

Les representations aeronautiques languissai 
k FHippodrome; le genie d'Arnaud semblaitpan- 
lys^ par les tracasseries que lui snscitait raotoriti. 

Saint-Felix, le passager du Geantjhv^li pris& 
le Pr^-Catelan, qui pouvait deveuir un Cremom 
parisien. Mais la gent niis-aeronautique» toute-pais- 
sante en ce moment, lui interdit de {aire passer k 
travers le bois de Boulogne une conduitepour gon- 
iler ses ballons. Le jardinier en chef craignait que 
la sante de ses arbres ne fut compromise » si Thy- 
drog6ne vcnait a filtrer dans le voisinage de lean 
racines. 
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L^Ezposition venant k passionner toutes les t^tes, 
amis des ballons esperaienten profiter, mais on 
'usa aux a^ronautes Tespace que Ton accordait si 
'alemcnt au canon prussien. Qu*eut-on dit k un 
lUiculaire s'il euk pretendu que bient6t les ballons 
'aient la seule ressource dc Paris assi^g^, quand 
» Prussiens fcraient pleuvoir sur la grande ville 
» beaux bijoux de fer et d^acier que les badauds 

iraient avec tant de naivete ! 
Cependant, malgr^ cette hostility syst^matique, ce 
FEzposition qui ranima la navigation a^rienne, 
ti e par la secousse artificielle que le Giant 
avait imprim^e. 

Una compagnie , s^dnite par la perspective de 
filoDnant concours de visiteurs que TExposition 

lit attirer, concut Tid^e de mettre de nouveau k 
air ce pauvre vieux Giant qui n'^tait plus que 
ombre de lui-m^nie : car les ballons ont la d^lica- 
ssse des fleurs, dont ils poss^dent parfois F^clat. 
a soie elle-m^me ne tarde pas, si on la laisse ex- 
os^e k Tair, a devenlr plus fragile que du papier. 

Bon gre mal gre, la police dut accorder des auto- 
ions pour le gonflement du grand invalide a£- 

n; cctte operation eut lieu sur Tesplanade qui 
etale majestueusement entre le d6me de Louis XIV 
t le palais des Champs-Elys^es. 

L'Observatoire d^I^gua m^me un membre du 
^rvice mit^orologique pour y prendre passage, et 
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M. Regnaull fit preparer une caisse de cuivre 
fermant un jeu de tubes du in^me metal pour 
veiller son surveillant et servir a TAcad^mi 
baromi''tres-tenioins ! 

Xadur faisait partie du voyage, anquel T^cri 
dc ce petit volume avait ^t^ gracieusement ad 

Quel depart grandiose, rapide, ^mouvant! 

Avant d'6tre bien convaincu qn*on a quitti te 
on s'cnfonce en pleine brume, la t^te se he 
sur Ics ^pais nuages qui forment alors le pla 
de Paris. 

La nu^e est si brillante qu*on dirait une Ion: 
condens6c qui se hcurte sur le oristallin, et 
point un voile de tenebrcs qui cache les splend 
du firmament. 

Cettc fois la soupape est herm^tiquemenf cl 
Un epais cataplasmc garnit tous les joints. II i 
point lieu de craindre de nouveau le voyage 
Meaux. Une demi-benrc ne s*est point ecoulie, 
pendant, qu'un bras robuste p^se sur les clapel 
que le ballon descend. 

A peine avons-nous le temps de voir Bonr; 
Reine filer a nos pieds , et bientdt nons allons 
cher rherbe d*une gracieuse prairie. 

Le vicux ballon semblc de mauvaise hnmenr 
va-t-il pas s insurgcr commc le cbeval de U. 
tevin ? 

Kous accostons durement, la maison se rem 
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fombonscul par-dessus tdte. Jamais cabriole ne 
rut mieux m^rit^e ! 
Cette descente precipit^e, inattendue, fut une 




M. Duruof. (V. page 346.) 



raine pour la soci^te du Giant; car le public, qui 
ne demandait qu'& Tencourager, cria & la mystifica- 
tion. 

Qaand le Giant reparait sur Fesplanade des In- 

19 
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valides pour la seconde ascension, le vent, q 
avait ^pargn^s, se lasse d'etre clement et 
avec une veritable vigueur. 

Sans respect pour son 4ge, le ballon viii 
lance sur les arbres. Quelques sacs jet^s d*u 
ni^re opportune le degagent. L^osier coei 
couronne de branches d^ormeau qu'il € 
triomphalement dans les airs, mais ces ti 
verdoyants coiitent bien cher. 

Quoique l^ger, le choc a ^te terrible p 
tissu ruin6. Des fentes dangereuses se sont dit 
le gaz s'^cbappe impalpable par mille iss 
visibles. 

Les sacs sont vid^s les uns apr^s les autre 
on sent que bient6t il sera impossible de co 
lalutlecontrela pesanteur. Le d^sespoirnous 

Kn moins de temps qu'il n'en faut pour 
lignes qui precedent, le Geant tombe des i 
Cest une ^toile qui se d^croche du firmame 

11 y a un dieu pour les aeronautes, qui s'e 
quelquefois en humant la rosec celeste. Plus I; 
encore que Green, nous tombons sur une 
au milieu du pare des Oratoriens de Juilly. 

Cest precis^menl le jour dela f^te du pre 
Quelques professeurs paraissent sur le p 
crier au miracle. 

De tons les passagers du ballon, apr^s i 
plussceptique ^tait le d^l^gue de rObservato 
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I'^tait fouli le pied. II fut si bien soign6 par les 
xms P^res, qu'il finit peuMtre par croire que le 
patron du proviseur ^tait pour quelque chose dans 
r^venemcnt. 

L'incident ayant fait quelque bruit, donna un 
Douveau regain de popularite au Geant. Si Tun de 
DOQS avait eu la jambe cassee, TafTaire dela compa- 
gniedevenait une excellente speculation. 

La troisi^me ascension s*ex6cuta devant une foule 
plus grande que la premiere. Le prince de Prusse 
etait vcnu nous voir partir, et je lui demandai 
Daivement sMl avaitdes commissions pour Berlin. 

Deux confreres sont a bord. Plut au cicl que nous 
eassions tous trois fait naufrage! De grands maux 
eussent ^t^^vites ila patrie, et je neregretterais pas 
d'avoir kik an^anti en pareille compagnie. L*un se 
nommait Jules Vallcs, et Tautre Paschal Grousset. 
Uais le ballon etait entrc bonnes mains; son capi- 
taine ^tait Jules Godard, qui parvient k nous con- 
doire dans les plaines de Champagne^ k plus de cent 
kilometres de Paris. 

Le depart est precede par dcs ascensions captives 
executees avec un petit ballon emportant deux per- 
sonnes, et qui, lorsqu'on le regarde a c6te du Geant j 

parait qu'un jouet d'enfant. 

Le courant sud-ouest r^gne sur une si grande 
^paisseur, que les deux globes ne sc pcrdent pas de 
'ue pendant un scul instant. La descente de nos 



328 LES BALL0N8. 

compagnons de route a lieu k la m^nie heure qifl 
le n6tre, dans un champ voisin ; comme nous ik le 
trouvent pr^s d'une station du cbemiD de fer de 
TEst. Lc m^me train ram^ne le lendemain matin lei 
deux equipages et les deux ballons. On se retrovTe 
k la gare, ou Ton fraternise, k lagrande stopi 
de tous les voyageurs revenant par le train omnibus. 

Paschal Groussct 6tait alors redactenr da journal 
ultra-honapartiste VEtendard, et Jules Vallis, pro- 
pri^taire de XdiRue, Le r<^citde Vall^s, quoiqueicrit 
plus loin du ruisseau que d^ordinaire, adn nerfel 
du chicn. Paschal Grousset trouve moyende glisser 
quelques mots flatteurs pour le souverain, qui a soo- 
haite bon voyage k M. Nadar lors de son depart ponr 
le Hanovre. L'lmp^ratrice et le Prince ImpMaln*ont 
point ete oublics par le grand diplomate en berbe 
qui sera charge plus tard d^organiser les rapports 
dc la Prusse et do la Commune de Paris. 

L^usine Flaud, oil M. GifTard a fait constniire Ions 
ses injecteurs, est situec avenue de Suffren, en i 
dcs bdtimcnts de TExposition universelle. Ses 
pcndances comprenaient un immense terrain vague, 
oil Ton pouvait construire une usine airienne. D f 
avuit moyen de reparer d'une facon brillante roobli 
dc la commission imp^riale. 

Ces circonstances d^cid^rent Tinventear dn bal- 
lon dirigeable k cr^er un etablissement spiciale- 
ment destine k Pexecution d^ascensions captii 
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k IMnstar de celles qui avaient lieu k T^cole airosla- 
tique de Heudon. C'^tait une 6cole nouvelle que 
II. Giffard voulait ouvrir. II ne cherchait pas k 
rtaliser de b^n^fices, maisil eutvoulu que le public 
fil les frais de ces etudes indispensables k la r^alisa* 
tion progressive de ses id^es. 

n tenaitaussi k se venger en homme d^esprit des 
Parisiens qui avaient d^daign^ son ballon k vapeur 
de FHippodrome. N'y avait-il point plaisir k entrai- 
ner malgr^ eux dans les airs tous ces indiffi^rents, 
tous cessceptiques, et k leur donner bon gr6 mal gr6 
nn avant-gout du spectacle sublime d'un ballon libre 
naviguant dans rimmensitd? 

II organisa done sur une ^chelle magnifique ce 
que Ton aurait pu appelcr la premiere station du 
chemin de fer de Paris k la Lune. Les voyageurs 
s^arr^tant k trois cents metres au-dessus du niveau 
de la Seine nc faisaient qu'une bien petite ^tape, 
si Ton regarde le chemin k faire pour arriver k des- 
tination ; cependant d'un seul bond le ballon Giflard 
s'^lancait k une hauteur quinze fois plus grande que 
le toit du palais voisin sur lequel une foule com- 
pacte grimpait a Taide de Tascenseur Edoux. 

Aussi le succes fut-il immense. On payait sans 
marchander vingt francs pour une promenade de 
dix minutes. Une foule Elegante et sympathique 
assi^geait la nacelle tous les jours que le ballon 
s^enlevait. Mais la science ne sortit point de son in- 



330 LES BALL0N8. 

diffi^rence systematique; aucunmembre de Tlnstitat 
nc profita de la proposition g^niren^e de mettre le 
ballon k la disposition des experiences scientifiques; 
on pcrdit une occasion unique d'&tadierlesvariati 
de la quantite de chaleur, de vapeur d'eau et de 
tension 6Iectrique dans Tepaisseur d*une couche de 
trois cents metres de puissance. Aujourd*hui la com- 
mission intcrnationale de m^t^orologie universeUe 
reclame la construction d*un appareil analogue 
a celui que FAcademie de Paris n*a pas su utiliser. 

Mais quoique toutes les nations se soient r£nnies, 
elles hcsitent depuis deux ans, et nulle n'ose ripeter 
Texpf^rience faitc par un simple particulier. 

L^Ecole polytechniquC) oubliant que Goyton de 
Morvean, sonfondateur, etait un des p&resde la na- 
vigation aeriennc, ne reut pas visiter cette grande 
usine aerostatique systematiquement d^daignee par 
tons nos grands generaux. 

Par compensation il y vient nombre d*AIlemands 
qui ne visitaient pas sculoment en amateurs les 
splcndeurs de la capitale de TEmpire francais. Le 
prince de Prusse surtoiit se montra aSsidu. II pamt 
tres-fortcment imprcssionn^ par le magnifique spec- 
tacle de la grande rite qui s'etcndait k ses pieds. 
Quclles pensees ne dovaient point fermenter dans la 
ccrvellc de notrc futiir vainqucur, pendant que le 
vent le balancait au-dessus de ce noble et gene- 
reux Paris ! 
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Do bant de ce splendide belv^d^re, un (eil 
Bxerc^ pouvait se rcndre compte avec une precision 
ireilleuse de la position des points d'attaque a 
choisir pour dominer Tensemble des defenses sur 
lesqaelles nou^ comptlons. 

Pourqaoi nos homines de guerre n*ont-ils pas 
profits de rhospitalit^ a^rienne de M. GifTard? lis 
eassent pn reconnaitre ^galement les points faiblcs 
on il ^tait indispensable d'^tablir des ouvrages , si 
Ton voulait que la grande cit^ devint imprenable. 

Mais qui pouvait penser alors que les vainqueurs 
de Benedeck pouvaient nourrir la i6m^va\re pens^e 
de nous cerner dans notre trop dtroite cein-ture de 
fortifications? 

Le fangage du ballon, gigantesque pendule 
renvers^, paralysa bien des courages, non-seule- 
inent de mar^cbanx et d'offlciers, mais m^me de 
maris jaloux ! Que de malbeureux rest^rent clones 
Bu pied du ckhle par une force invincible pendant 
)ue leur femnie admirait les mervoilles du Champ 
le Mars, encadrees par les merveilles de Paris! lis 
ittendaient at-ec une anxi(^t^ visible le retour de 
^elle qu'ils n'avaient ose accompagner. Combien de 
omans commences dans la nacelle ont recu a lerre 
eur conclusion ! Que n*ai-je la plume de Lesage 
)our ecrire les confessions du gracieux panier 
|ii'ont foule tant de jolis petits pieds ! 

On n'a pas sans doute oubli^ que la guerre des 
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deux maisons de Bourbon commenca en qnelipe 
sorte dans les airs, k la vcille de la Revolution. 

A peine le due de Chartres avaiUil plongi loi I 
^p^e dans les flancs de Ta^rostat des fr&res Robert, 
que le comte d'Artois confiaik sa fortune aa mooliB ' 
k vent flottant de Javel. Les deux branches de 
la maison imp^riale devaient igalementlatterd*uiie 
facon moins ^clatante ekmoins dispendieose dans h 
nacelle du captif de TExposition. 

Le prince Napoleon se hasarda k quitter la terre. 
Mais il s^assit au fond de la nacelle et fit son ascen- 
sion accroupi. D6s le snrlendemain on vit arriver 
rimp^ratrice, qui resta droite et fi^re, intripide, 
respirant Tair k pleins poumons. 

L'Empereur eutla vell^ite de Timiter. Haisilen- 
voya en iclaireur un aide de camp, qui, n^oiantlui- 
m^me grimper en Tair, se contenta d'examiner les 
mecanismes et fit un rapport tel que Sa Hajeste 
s'abstint de satisfaire le sentiment de curiositi qui 
Tanimait. 

L'a^rostat captif de M. Gifiard avait la taille da 
ddme des Invalides ; on peut dire qu'iliitaitalors on 
des plus curieux monuments de Paris, car on avait 
donn^ k TetofTe une solidity telle qu*elle poovait 
braver tous les orages. Mais son poids itait si consi- 
derable, qu*il n^aurait jamais pu s^enlever si on ne 
Tavait gonfle avec de rbydrog^ne pur. 

Jamais les a^ronautes n'avaient eu k en preparer 
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16 si 6tonnante quantity; aussila fabrication avait- 
le ^t^ pouss^e cette fois k un haut degri de perfec- 
tn. Les tonnes avaient ete prises amples etvastes, 
n que le liquide n*eut jamais besoin d*6tre fortement 
idal^. Chacune renfermait une grande provision 

limaille de fer, de so'rte qu*on ^tait tr^s-rarement 

ig^ de les d^foncer. 

Une force de quatre-vingts chevaux 6tait indis- 
nsable pour ramener avec une vitesse sufGsante 
I ballon qui portait quinze personnes, le lest ne- 
ssaire et les agr^s indispensables pour faire un 
yage a^rien dans le cas ou le cMe vicndruit k se 
mpre. Mais on Tavait pourvu d'une force de 
sistance dont jamais Eole n'a pu tribmpher. Aucun 
cident ne troubia les promenades a^riennes dont 
QS les jonrnaux de Paris decrivirent successivement 
charme. M. de Villemessant fit une ascension avec 
ut son ^tat-major. 

Le treuil avait des dimensions telles que de m^- 
oire de saint Joseph on n'cn avait charpente de 
mblable. Cependant le monstrueux aerostat obeis- 
it a la main du machiniste qui tenait le levier de 
angement de marche ; il etait plus docile que le 
tit ballon des grands magasins du Louvre, quand 
I enfant se plait a le tourmenter. 

Les mouvements s'ex^cutaient avec tant d*ai- 
Dce et de facility qu'il ^tait impossible qu'ancun 
IS passagers soupconn&t T^nergie des efforts gigan- 

19. 
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tesques mis en jeu. L^ann^e suivante le ballon captif ] 
figure kTHippodrome, ou HI. Arnaud en organise 
rexploitation. Un incident impr^vu vient rintcr- 
rompre d*une facon v^ritableinent brutale. 

Eugene Godard, qui en ^taitcapitaine, avail ima- 
ging d^organiser avec la Villede Florence des ascen- 
sions libres pour amateurs. L*habile aeronante se 
crut assez sur de hii pour efiectuer son depart de 
THippodrome, oil le captif est k Tancre. II compiait 
sans une rafale qui sc I^ve, et pousse son ballon 
sur le captif dont il accroche T^toffe. Le captif 
s'alFaisse. II est rid^ en un instant. 

Ce naufrage aerien fut en quelque sorte le pre- 
mier accroc a la fortune d* Arnaud. Quelqnes mois 
apr^s, son Hippodrome brulait, et, un pea plus tard, 
le p^re Arnaud s'eteignait de marasme, de douleur. 
Apr6s avoir perdu le cirque oil ils avaient si son- 
vent figure, les ballons perdaient encore leor 
impresario. 

La navigation a^rienne etait morte co^lme affaire 
en France. Cependant le succ6s du ballon captif 
avait ^t6 trop grand a Paris pour qu^il ne fdtpas 
raisonnablo d'cn tenter Tentreprise sur un plus 
grand tbeatre. HI. GifTard se d^cida facilement & 
faire un nouveau sacrifice. II construisit un grand 
ballon de dix mille m^^trcs etTenvoya k Londres,oii 
on loua im vaste emplacement dans les environs du 
jardin de Cremorn. Les ouvriers charges de le 
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inter et de le rernir crurcnt faire menreille en grais- 
it les cordes du filet qu'ils trouv^rent trop dures. 

graisse, fondant, se repandit sur Tenveloppe 
perca la couche de caoutchouc qui devait main- 
lirlegaz. Cribl6 d'une myriade de petits trous, le 
lion etait liors de service. II fallait renoncer^ 
p^ration ou reconstruire un autre captif. 
Pour r^parer Terreur de ses hommes de con- 
nce, M. GitTard donna k son nouveau ballon des 
mensions plus grandes. II le poussa jusqu'k douze 
lie metres. II pouvait porter en cinq minutes 
mte personnes k deux mille pieds anglais au- 
ssus du niveau delaTamise. Les machines avaient 
e force de deux cents chevaux. Que nous sommes 
n de Y Entreprenant ! 

Les ascensions de Londres s*ex^cutaient an milieu 
in immense cirque de toilcs et de planches con- 
•uit expr^s arec un luxe royal. 
Vainement les reporters convoqu^s par M. Glai- 
er inangur^rent le ballon parun repas fait a mille 
pds au-dessus de la Tamise. L'^cho des toasts que 
us lancdmcs dans les airs sc perdit dans les co- 
mes des jourgaux. A peine si quelques rares 
lateurs venaient de temps en temps admirer un 
ectacle incroyable ; car Londres est le pays des 
lages aux riches nuances, aux formes opulentes et 
riecs. La Inmicre, en se jouant k travers des 
)sses inouies de vapeurs, produit des formes 
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nouvelles, des decompositions imprevues. Tout k 
coup un vent frais du nord, rapide comme un Eclair, 
balaye toutes ces brumes ; alors Foeil ^bloui du 
Toyageur aerien peut embrasser simultaniment 
la Manche et les sources dc la Tamise, quelqoefois 
mi\me les c6tes de France ainsi que les montagnes 
du pays de Gallos. 

Mais hardis, t^meraires mdme sur le continent, 
les Anglais sont transformeSy transfigures de Tantre 
cdte du dotroit. En royant passer ces gentlemen cor- 
rects et ces ladies irreprochables, on ne reconnail 
pas les infatigablos louristcs, les intr^pides grim- 
peurs dont les exploits peuvent 6tre imit^s, mais 
lion depasses. 

Un accident extraordinaire qui aurait amenc 
dans la nacelle du ballon captif tonte la colonic 
britannique de Paris, ou de Bruxelles ou de Rome, 
fit deserter le ballon d'Asbburnbani-Park. 

Vers le milieu du niois de juillet 1869, reOroi 
se rcpand dans la grande cite. Les bruits les plui 
alarmants sc colportent par Ic telegraphe elec- 
trique. Paris, Xew-York, Berlin, Saint-Peters- 
bourg, apprennent que le captif, veritable Spar- 
tacus aerien, s'est soudaincment emancip^. II a 
entraine vers les limites du vide planetaire trente 
personnes ; trente virlimcs ont disparo dans les 
regions inaccessibles oil Fair manque an milieu de 
Tocean aerien. 
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Trente cadavres Tont retomber lourdenient h 
;rrr, plus defigiires que ceux de Merle, de Cham* 
ers et de Sadler! 




Descciite dc VE<jalitt' i Loumin. 



Tout etail faux dans cos runieurs : le cable s'elait 
-aveinent comporte, Ics toilcs u'avaient pas 
?de. Le caplif avait trionipbe de la tempctc, qui 
avait pas endoiiniiage unc seulc de ses amarres. 

etait de force a braver Touragan au sein m^me 
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des nuages. Mais un oubli ridicule avait ^ticomi 
par Ics ouvriers charges du montage, par les mi i \ 
qui, Tannee pr^cedente, araicnt imagine de graisser 
arec du suifles noeuds du filet. 

Avant d'aboutir au treuil , le cdble passait dans 
une poulic mobile ct qui , disposition ingenieiue 
renouvelee de Cardan , pouvait obcir a tolls les 
vents. Jamais girouette n'a et6 plus sensible. Tool 
etait en bon ordrc ; il ne manquait qu*une esp^ce de 
brocbc ralant quarante sous et destin^e k maintenir 
la corde. 

Une rafale irreguliore fait sortir le cAble de la 
gorge dc la poulie. En un instant il est scib parle 
rebord tranchant. Le captif bondit avec une forrc 
eHrayante; avant que Ton ait le temps de s*aper- 
rcvoir qu'il n^est plus a son ancrage, fl a disparn! 

Les nialadroits qui ont oubli^ la broche sent 
encore la bouche boante a regarder le firmament 
que le grand captif est deja descendu k terre. II 
s'est arrcte dans les branches d'un ch^ne k soizante 
niillcs dc Londres, dans la direction du nord-est. 
Le troncon de cdblc que la nacelle a emporte a fait 
fouct. II sVst cnroule autour d'une des ^nonnes 
poutrcs qui souticnnent TaniphithMtre, il Tadira- 
cinee , il Yd trainee avec lui dans son bond desor- 
donnc. 

Douze jours apres, le ballon r^par6, regonfli, 
avait recommence ses Evolutions devant un public 
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, heb^t^ par toutes les sornettes que Ton avait 
§es, lorsqu^un nouvel incident survint. 
reverend avait eta bli dans levoisinageune pen- 
)riv^e. II recevail un petit nombre d'6l6ves qui 

ent place k sa table et partageaient son toit. 
jeunes gens, an lieu d'etudier Euclide et les 
aents de la grammaire latine, passaient leur 
s k regarder le ballon. Misler magister enra- 
. II arait beau menacer du bonnet d*&ne, du 
sec et de la fessee, rien, ni les pensums, ni 
loches, ni le pain sec, ne poiivait vaincre Tob- 
tion des el^ves a regarder la gigantesque 
•e qui meublait leur horizon, 
land il vit que tout ^tait inutile, le r^v^rend 
:onseil d'un homme de loi. Un soUicitor du 
tiage Tengagea k plaider les droits de la mi- 
inet^. Xul en effet en Angleterre comme en 
ce n'a le droit de se menager une vue sur la 
de son voisin. Les lois du pays oil Maltbus a 

que V homme est le loup de V homme soul 
e plus strictes que les n6tres a ce sujet. 
1 pourait done craindre que le magistral bri- 
ique assimilat a une construction veritable cet 
reil aerien qui tienl a la terre par un fil. X'est- 
s,du reste, malgre ses va-et-vient et ses oscil- 
is perp(^tuelles, un veritable immeuble par 
nation ? 

assignation du clergyman fut le coup de pied 
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de YAne. Un t^I^gramme ordonna de d^gonfler k 
ballon. On le decoupa en morceaux ponr en fain ■ 
des Mclics. Ainsi finirent les experiences les plus 
belles, les plus inslructives qui aient M& ez^cutees 
depuis que les ballons ont et6 inventus. | 

Comme nous Tavons dit, M. GiOard avait ea I 
tention de crecr a la navigation a^rienne nne sorte 
de budget permanent avec les b^n^fices de rezploi- 
fation des ballons captifs. Quand il errata les op6- 
rations du ballon de Londres » il avait avanci une 
niisede fonds de 800,000 francs. 

II eut cependant encore une fois la vell^iti de 
faire une nouvelle tentative , et dc reconstruire un 
ballon de quinze mille mi^tres qui ferait des Evolu- 
tions aux Chanips-l^lysees, et s'Eliverait k mille 
metres de haut. L^Empereur, qui avait fini par se 
convertir aux ballons, ^taitdevenu favorable. Tontei 
les autorisations ^taient accord^es, et les travaux ' 
allaient conimcncer. 

II fallait deranger quelques buissons d^oa des 
parterres voisins du palais de Tlndastrie. — Le 
projct dchoua devant Topposition syst6matique de 
Fingenieur en cbof des plantations de Paris, le 
meme que la sante des arbrcs du bois de Boulogne 
avait si vivement pr^occupe. 
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Si la direction des ballons est une question com- 
pliqD^e, Texploration du milieu a^rien ne Test pas 
moins. Les premiers observateurs ont aper^u faci- 
lement un certain nombre de phenom^nes saillants. 
n fautbeauconp de science et d'application d'esprit 
pour faire un nouveau pas. La Society de navigation 
airienne cr^^e par Dupuis-Delcourt eut Theurcuse 
ate de mettre a profit les ascensions de THip- 
podrome et d'envoyer dans les airs un observa- 
teur. Apr^s bien des demarches, elle se fit prater 
V Imperial, qui, revenu d'ltalie avec les bagages de 
Sa Majesty, pourrissait dans le garde-meuble de la 
Couronne. 

L'a^ronaute fut Eugene Godard , et le physicien 
M. Camille Flammarion, connu par des outrages 
int^ressants destines k demontrer que lesa^tres sont 
babit^s. VImperial portaif, en outre, M. Branicki, 
gentilhomme polonais qui, possesseur d'une for- 
tune immense, 6tait devenu Francais de cceur et 
d'esprit. 

La premiere ascension se termina dans la for^t 
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de Fontainebleau, pr^s des buissons oil TEmpen 
allait tirer les li^vres que ses piqueurs iaisaient 
lever pour liii. 

Le comtc Branicki sc confenta de recevoir le 
bnptOme de Fair ; mais s'il resta k terre, son argent 
continua k aller dans les nuages, et il deviot le 
Meo^ne dc ces expeditions adriennes. 

Malheureuscment, M. Flamniarion n^emporta 
point avcc lui, dans la nacelle de Godard, rimagi- 
nation qui lui avait perm is de ressusciter la Plura" 
lite des mondcs dc Fontcncllc. II se crut obligi 
dc verifier de nourcau ce que ses devanciers 
avaient apercu avant lui. 

A terre, il parle des merveilles du ciel avec au- 
tant de verve que s'il n'y avait point l&-liaut de se- 
crets pour lui, mais dans le ciel il ne regarde que le 
lliormonictrc. II ne l^ve jamais la tSte, desorteqne 
si une sorci^re cut passe parlk, acheval surnnbAton, 
il ne s*en fiit point apercu. Les esprits avec les- 
quels il parait qu'il s'entretint quelquefois par le 
moyen des tables tonrnantes, il n*a paa essajfi 
dc les ('voqner dans les airs qu'ils habitent en 
faisant toiiriicr Ic ballon. 

Ses ascensions donnt^rent lieu k des incidents 
pittoresques qui out etc publics dans les feuilletons 
du Siccle et reimprinies dans les Voyages aSriens. 

\U)us citerons son voyage du 14 juillet qui se ter- 
mina en Prusse, a Dolliugen, pr^sde Dusseldorf, oh 
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^ImpSrial descendit apr^s avoir parcouru cinq cents 
kilometres en douze heures! 

Cette fois, Eugene Godard avait attache k la na- 
celle trois ballonnets decores du nom de ballons 
llites. Chacun d'cux portait des symboles astro- 
] ]ues, dessinds par M. Flammarion. 

Les Allemands firent un accueil enlhousiaste aux 
voyageurs. lis entrerent triomphalement dans Co- 
logne, precedes d'un cavalier qui portait le drapeau 
fran^ais. 

Les prochains ballons qui allaient tomber de 
Tautre cdt6 du Rhin devaicnt rencontrer un sort 
tout different; mais rassurez-vous, lecteurs, M. Flam- 
marion ne s'y trouvait pas. 

II resta encore de ces ascensions une id6e fort 
ing^nieuse sugg^^r^e au comte Branicki lors de son 
ascension. II encouragea Eugene Godard a placer au- 
tour de T^quateur du ballon une ceinture d'etofics 
l^gferes, retenues a la nacelle par des cordelettes 
attachees au p^rini^^tre ext^rieur. Cest une esp^ce 
de parachute circulaire qui peut facilement recc- 
voir des dimensions considerables. On pourrait, en 
le faisant assez grand; recommencer, sans autre 
moyen de temperer la descente, Texperience de 
Garnerin el eventrer comme lui le ballon. 

Le je etant parliculi^rement haissable quand 
Tatome huniain s'avise de parler de Tinfini celeste, 
nous demanderons la permission de renvoyer les 
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lecteurs d^sireux de lire Thistoire de nos eani] 
pagnes a^ronautiques aux Voyages airien$. f 
verront surtout qu'il n*y a pas que Tenfer qui 
pave de bonnes intentions. 

Nous devons cependant mentionner nne ascen- 
sion nocturne ex^cut^e le IGiiovembre 1867 poor 
la recherche des etoiles filantes, gr&ce k la Iibiral 
de M. Henry Giffard. 

Un peu avant que Taurore vint montrer ses feux, 
Jules Godard apercevait heureusement pour i 
les lueurs du phare d'^taples, annoncant Tapproche 
de la mer du Nord dans laqnelle VHirondelle a 
se pr6cipiter avec nous. 

C^tait un avertissenient solennel du danger < 
expeditions nocturnes. H^las! ce n'est pas k moi 
qu'il faiit s'en prendre si cet avertissement 
niepris6! 

Quant aux etoiles filantes, elles se montrtr 
rives, claires, une nuitcouverte oil les astn 
qui restent k terre, n'en ont point vu pi r. 
puis lors, toutes les Academies du monde ont i 
de longues seances a discuter sur la nature de cei 
globes ; on a organise des soci^t^s ayant mission 
les obseiTcr ; on a public vingt ouvrages sur I 
propri^t^s... et personne n'est retourni dans les 
airs pour les apercevoir plus surementi Je peoi 
laisser sans crainte aux si^cles futurs le soln d*i 
pliquer cette m^thode a laquelle je rougis poor 
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nporains de dire que mon nom restera for- 
it attach^! 

ant encore parler du ballon TEntreprenantj 
rAce au concours de Dolfuss-Aussel, de Mul- 
, ex^cuta k Tusine a gaz de la Villette deux 
ntes ascensions. Depuis lors cette usine 
Bvenue un centre d'ascensions scientifiques. 
k nos demarches, la Compagnie du gaz mit 
ydrog^ne carbone a la disposition des a^ro* 
\ qui allaient sonder le grand inconnu celeste. 
I M. de Gaiffier, qui, comme M . Dolfuss-Ausset, 
)1ds de ce mond%, que ce progr^s est du. Son 
iseur, M. Camus, a g^n^reusement continue 
Qveillant patronage dont bien des aeronautes 
\k us6 apres nous. 

directeurs de ce bel etablissement, M. Cury 
Urbain, sont devenus experts dans Tart de 
r artistement les ballons. Nous avons trop 
rofite peut-^tre de tant de bienveillance, mais 
iculie des etudes aeriennes, la n^cessite d'une 
:ion sp^ciale, seront Texcuse que nous invo- 
is. 

IX de ces ascensions furent faites avec les 
Chavoutier, k qui j'ai donn^le gout des airs 
eign^ les elements de Tart a6ronautique scien- 
ment pratique. 

principes, exposes d'une facon sommairedans 
nee en hallon, et dans un cours profess^ pen* 
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dant rhivcr de 1868 a la salle des Capm 
devant les banquettes, ont recu plus d*une o r- 
nialion lu^jubre. Plus d'une tragedie aMenne i 
vcng^ ces discours mdpriscs par une foule in< 
rente et par iiii gouverncment ignorant. 

II faut aussi parler d'Edouard Colomb le glaeii- 
riste, Ic compagnon d'Agassiz, qui montrait anx 
deux Cbavoutier la manierc de tracer les diagran 
des voyages aeriens. Si la maladie cnielle qui de- 
vail Tenlever ne Teut clou6 a terre, il aurait 
scs jcunes amis dans les airs malgr^ son Age ; H < 
comme son oonip^gnon Charles Martin Ta iait de- 
puis la guerre, compare le dessus des nuages, ees 
glaciers flottants, avec les bautescimes qu*il aiait 
si souvent parcourues. 

Ces{ dans les ascensions des Cbavoutier qa*a i\i 
observde la voute de nuages dont nous Ai lonsle 
dessin, comme un des plus curieux spteiir dri 
paysagos celestes qui aient jamais Hi obi i 

Ne a Paris, comme la plupart des ain ates 
celebres, Duruof sentit jeune la vocation. Vail 
son pore, bonorable proprietaire du faubourg Sainl- 
Martin, essaya decombaltre ces gouts naissants. Le 
fils n'out de repos que quaud il fut admis dans Pi- 
quipage du Geant, 

11 etait dans la maison de Nadar lors de Yi 
sion d'Amstcrdam. Il s\Uait vu suspendu dans 
airs, sans aufro alternative que le cboix entrei 
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lescente pr^cipit^e dans la mer de Harlem et une 
chate dans le Zuyderzee. 

Un coup de vent providentiel vint pousser le 
ballon en pleine Hollande ct Ini apprendre par ex- 
perience qu'un veritable a^ronaute francais ne doit 
jamais desesperer de rien. 

A Tautomne 1867, Diiruof ex^cutait une ascen- 
uon k Calais ; il partait par un vent qui soufflait 
vers Tint^rieur des terras. Mais a peine est-il a 
leux cents metres de hauteur qu'une bise Tenvoie 
m pleine Manche. 

Au lieu de s*abandonner au desespoir et de 
tenter une descente impossible conduisant a un 
linislre, il se souvient de Tascension d'Amsterdani. 
II TOit une s6ne dc gracicux nuages frisks qui se 
rapprochent de terre. 

Vite un coup de soupape pour descendre au ni- 
veau de ces cumulus. Bient6t le Neptune retourne 
en joyeuse compagnie sur le continent. La ma- 
noeuvre de Robertson au-dessus de la Neva est 
admirablement imitec. 

Duruof avait pris dans son panier un jeune 
homnie qui Tavait touclie par son ingenuite. Ce 
jeune bomme ^tait el^ve au laboratoirc de Dc- 
hairin, au Conservatoire des arts et metiers, oil 
jeTavais vu debuter. Je le rencontre apn>s Tascen- 
sion de Duruof, il me raconte ce qu'il a vu ; il m'in- 
t^resse, je Tencourage k continuer ses experiences. 
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Bient6t je lu! oflred^unirnos efforts, el 
sons ensemble une ascension, dont le ci 
sera le hardi commandant dn Neptune. Le 
lieu des Arts et Metiers. 

L'exp^dition est pittoresque, inst: :tif 
ment^e. Elle se termine parunincidi 
vent violent de peu d'^paisseur rigae k 
du sol. Nous venons de rencontrer une bi 
produite par Tinfluence de la mer qui nous 
avec une violence extraordinaire. Snbitement 
ancrc s'engagc sous un niur. Le cAble se tend d'l 
facon formidable, le ballon se compriine c 
le filet, Tappendice s'^crase. L'envelo] i 
avec un fracas epouvantable , analogue k i 
produisent les enfants en crevant un sac de r 
gonfle d'air. 

Nous 6tions suspendus k soixante-dix \t 
terre, la hauteur des tours de Notre-! li 
senible quenous sommesperdu8,quenoui 
trois p^rir ^erases contrc le sol. Mais avj 
le temps de nous rendre compte de not 
descsp^ree, nous sommes ^tendns k 
sur une prairie, ou le ballon nous a 
des positions bizarres, ^tourdis, a1 , 
mais sans blessure et sans contusion ; an 
oil les pay sans accourent pour ramasser 
vres, nous nous redressons en riant... I 
pressees centre le filet ontr^sist^ commeei 
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[igantesqne cerf-volant qui pique une t^te et re- 
I i6 trainant k sa queue trois chats que des ga- 
D8 y aaraient attaches. 




Le ballon dc Xorvi^ge au milieu d'uno tourmentc 
dc ncijc. 



Quelque temps apr^s, Gaston Tissandier et moi 
lous itions tons deux en tdte-a-tete dans la nacelle 
lu Celeste. Un vent violent nous fait parcourir cent 
iinq kilometres en trente-cinq minutes. Jamais, 

20 
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jusqu^a ce jour, aeronautes n'avaient 6ik tr> 
port^savec cette vitessevertigineuse. H^mepeni 
Ics ouragans du siege elle n'a point 6i& d^pass^. 

Si nous avions tenu en Tair, comme le vent soirf- 
flait de Touestarest, nous faisions le tour du monde 
en quatre-Tingts heures, et non point seulementen 
quatre-vingts jours comme le h^ros de Jules Verne. 
Mais n*ayant ])oint assez de sable, nous sommes 
obliges de dcscendre. Un trainage furieux com- 
mence : apres avoir traverse trois fordts, nousnoos 
arr^tons juste sur le bord d'une mare oil ba^ 
])otaient des canards , fort intrigues de ce qai 
arrivaiL 

Tissandier 6tait convert de sang, qui venait de 
mes blessurcs, tant nos testes s'^taient choqu^es. 

L'avcntnrc (it quelque bruit et augmenta la re- 
putation de mon compagnon aerien. II eut passi sans 
doutc h Tetat dc grand bomme si je m'itais 
assonimo. 

1/ascension du Pole Nord execut^c au Champ de 
Mars au niois d^aout 18G9, au profit de Texpidi- 
tion du pole nord organisce par Gustave Lambert, 
n'cst pas sans interet. Un ballon de dix mille 
nirtres s'enlevant sans accident et descendant de 
nicnio apres un scjour de quelques heures dans 
ratmosphere est une nouveaute dans les annales 
dc la navigation aerienne. 

Ce nionslrucux aerostat mis a notre dispositiop 
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larll. Henry Gifiard n'etait autre qae le captif de 
jondres, r^form^ k cause des avaries que le suif 
ai avait fait subir. Mais le tissn qui laissait filtrer 
*hydrog^ne ^tait suffisamment impermeable pour 
e gaz d'^clairage dont on Favait rempli. 

L*ascension s'ex^cuta du milieu du Champ de 
lars, devant une immense multitude. Mais des 
^gions de curieux s'etaient install^s sur le sommct 
In Trocad^ro, en dehors de Tatteinte des per<- 
epteurs. 

Puisqu'il s*agissait de venir en aide k une cntre- 
irise v^ritablemcnt nationale, je me crus le droit 
le repeter dans la Liberie Ics lamentations de Blan- 
hard voyant que les ^conomes bourgeois de Nantes 
e portaient sur les collines afin de tout voir sans 
voir rien k payer. 

M. Sonrel, le delogue de TObservatoire , nous 
vait accompagn^s afin de dinger les observations. 
l*etait un physicien de talent et un ^crivain ele- 
;anl qui venait de terminer un charmant volume, 
es Merveilles du fond de la mer. 11 se proposait 
le decrire ensuitc les Profondeurs du firmament . 
Jais, helas! sa premi6re ascension fut sa derniere. 
Jne maladiecruelle, inopinee, nousTenleva. MOmc 
I la veille de tant de deuil, il est impossible de passer 
ous silence cette existence si malheureusement 
ranch^e. Gustave Lambert aussi devait perir, mais 
rapp6 a la poitrine d'une balle ennemie ! 
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Terniincc au coucher du soleil par une henreusa 
desccnte, I'exp^dition du Pole Nord avait proovi 
que le Geant ctait loin d'dtre Ic plus grand ballon 
qui se put manceuvrer, m^me dans des conditions 
mauvaises. Nous aurions pu continuer nos cam * 
gnes, mais nous approchions de 1870, de cc 
annee funeste. Un sentiment d'inqoi&tade va; 
agitait tousles esprits. 

Les premiers mois de Tann^e terrible farent] 
fertiles en expeditions a^riennes. Cependanl 
ballon, le CelestCj que M. Giffard avait t 
struire pour mes experiences, donna aux Paris! 
un utile spectacle dont les corps savants aaraient di 
profiter. 

En eflet, le Celeste partant des ar^nes de la rue 
Monge, nn beau dimanche de juin, exicatait sa dei- 
centc pr^s de Bcrcy, apr6s avoir zigzagui dans tons 
les sens au-dcssus de Paris. La grande ville miw 
rcduite a ses murailles est encore assez vaste pour 
servir de thedtre aux excursions aeronautiqnes. 
l-oila le th^or^me de physique airienne que fai 
d^montre avec Charles Chavoutier, trois mois k 
peine avant que Paris fut bloqu£. Comme 
j*avais eu un vague pressentiment de ce qui a) 
arriver, j'insistai sur ce detail dans quelques arti- 
cles que publia la Liberie. 

Cette excursion avait eu pour but de venir en 
aide a une souscription destin^e k racheterles Arines 
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rovingiennes y que la Compagnie g^n^rale des 
dibns venait de d^blayer en jetant les fondations 
ses ^curies. 

,e gouvernement, qui avait d^autres projets en 
! que de restaurer de Tieilles ruines gallo-ro- 
ines ou franques, mit des obstacles de tout genre a 
re sneers. H^Ias ! nous n*avons pas la force de nous 
plaindre. Paris lui-m^me allait 6tre chang^ en un 
ie cirque oil le sang des enfants, des vieillards et 
Yierges allait couler melange k celui des soldats 
nrantpourla patrie, des martyrs assassin^s par 
»rdes ^trang^res au nom d'une Commune dont 
vrais Parisiens ne voulaient pas ! 
)uel souvenir! Cette ascension avait lieu sous les 
fttres de Sainte-Pelagie. A tracers les barreaux 
pavilion des Princes (c'est ainsi que Ton nomme 
[uartier des detenus politiques), Rochefort, mon 
re Arthur et Paschal Grousset suivaient tons les 
ails de reparation. lis avaientpu voir le Celeste j 
gtemps caress^ par les rayons d*un soleil bru- 
t qui Taspirait vers les regions sup^rieures, s'en- 
cer dans le sein d'un gros nuage sombre, vrai 
nt noir qui allait couvrir Thorizon de flammes, 
jrdlc et de pluie. 



JO. 
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XXXIX 

LES BALLONS MILITAIRES AVAKT LE SI^GE DK PA1I8. 

II ne manquait aux armies impiriales, k lenr di- i 
part poor Berlin, pasun seul bouton de ga6tre. Mais 
dies ne poss^daient pas un seul ballon ! Quoique 
Sa Majesty eut son a^ronaute, on craignait que les 
aerostats n*encombrassent la promenade militaire 
qu*il s'agissait d'ex^cuter. On jeta outragensement 
au panier les ofTres des patriotes qui , sentant le ; 
danger de la France en presence d^ennemis impi* 
toyableSy foulaicnt aux pieds leurs plus legitimes 
repugnances et demandaicnt k servir la patrie ! 

On ne tarda pas k voir qu*il fallait renoncer i 
assiiger la capitale du roi Guillaume, et qa'onaiH 
rait beaucoup de mal k d^fendre Paria. Alors on 
improvisa unc commission dite scientifique et donl 
pour son malhenr la R^publique h6rita. 

Ces commissaires, ignorant les premiers Aliments 
de Tart a^rien, s^imagincrent qu*on organiaerait dei 
observatoires militaires avec deux mauvais ballons, 
dont ni Tun ni Tautre ne valaient rien. 

Pour comble de ridicule, on ^tablit la principals 
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de ces stations au pied des buttes Montmartre, qui 
la plupart du temps dominaient le Neptune ironi- 
quement attache en ce lieu. La Ville de Florence se 
trouvait aux portes de Tobservatoire de Montsouris. 

Quand il fallut decrocher le Neptune et la Ville 
de Florence pour faire le service des correspon- 
dances, pas une seule observation n'avait ^ik faite, 
pas un signal utile n'avait et^ echang^. Le Cileste, 
qu*on installa pendant quelques jours rue de Vau- 
girard, ne fut pas plus heureux. 

Pcut-^tre aurait-on persiste longteinps dans cette 
voie sfeche, si, la veille du jour oii les Prussiens 
allaient completer Tinvcstissement, on n'avait recu 
de la d^l^gation de Tours une dep^che ouvrant des 
horizons nouveaux. 

Le syst^me indique par Tabb^ Bertholon, dans 
une brochure dont aucun des membres de la com- 
mission dite scientifique ne soupconnait Texistence, 
avait ^t^ heureusement, glorieusement appliqu^ 
soixante-seize ans apr6s sa publication ! 

Un petit ballon, construit et gonfle a-FArsenal 
pardesofficiers d*artillerie, ^tait tomb^ dans les en- 
virons de Ncufchatcau , petite ville du d^partement 
des Vosgcs. Les dep^ches qu'il apportait ayant ^t^ 
remises au sous-prefet, ce dernier les avait t^l^gra- 
phi^es h Tours, et de Tours elles avaient 6t6 expe- 
diees de la m^me maniere k Paris. 

Avant d'etre coupes pendant six long mois, les 
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fils nous rendaient un dernier et solennel service; 
lis nous montraient que si la terre nous ichappait, 
si la mer refusait de nous servir, les airs nous 
appartenaient encore. 

Paris n'avait plus qu'k imiter snr une grande 
^chelle Ic noble et intelligent exemple qui lui tihii 
donn^. La poste a^rienne ^tait invent^e! 

La patrie de Pildtrc payait ainsi sa dette envers 
cette France que le premier des a^ronautes avail 
tant aimce. La France pouvait succomber, tout ne 
serait pas perdu : Ulctz avait montre ce qu*il iallait 
faire pour sauvcr Thonneur de Paris ! 

Paris prive de son rayonnement sur le monde, 
abandonne a lui-m^me, sans nouvelles, n'aurait pa 
prolonger longtemps sa glorieuse resistance. Le 
souffle des vents nous apportait le moyen de faire 
passer le souffle de Paris sur la t^tc des Allemands. 
Des mains messines avaient lance le ballon EtincelU, 
qui tombait non loin du village de Jeanne d*Arc« 
rbcurc supreme ou le blocus commencait. 

Plut au ciel qu'une administration routiniire eot 
compris la portce des sages precautions dent la gar- 
nisoh s*entourait en confiant ses correspondaDcei 
aux caprices d'Eole ! 

Tons les messages sortis de lacitemessine avaient 
ete soigneusement recopi^s sur de petits carris de 
papier pelure par des secretaires qui n'avaient 
laisse passer aucune expression suspecte. Dans cei 
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liers de correspondances relues, ipluch^es avec 
soin patriotique, il ne se trouvait pas un seol 
;e dont Tennemi put tirer un parti *queIcon- 
\. n ne s^etait pas gliss^ un seul feuillet qui ne 
pass6 par des mains sures. Si le chargement avait 
pris, les Allemands n'y auraient d^couvert que 
motifs pour d^sesp^rer d^une prompte reddi- 
i; le naufrage eiit ^t^ un stratag^me de guerre 
I n'avaient eu dans la place les intelligences que 
jin^ral en chef leur airait soumoisement mi- 
:ies ! 

fctz avait mSme devin^ Tetendue des services 
! les pigeons voyageurs sont appel^s k rendre, si 
r instinct sublime est combing avec Tinvention 
ballons. 

/aerostat qui ^tait tomb^ h NeufchAteau n*etait 
I le second que les officiers de Metz avaient 
zi, Le premier, qui portait une cage avec un pi- 
n, n*avait pu parvenir bors des lignes ennemies. 
itait tombe entre les mains des Prussiens, qui 
lent mang^ le pauvre oiscau et fait dire par un 
[ementaire aux assieges que leur messager avait 
trouv6 excellent ! 

Lu milieu de nos malheurs, la Providence nous 
;rvait une consolation. Nous ^tions en mesure de 
r parti de cet avis testamentaire. 
^aris poss^dait avant le si^ge un certain nombre 
soci^tes colombophiles affili^es aux sociitis 
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beiges, et qui tous les ans prenaient part versle 
mois de juin k de c^l^bres joutes airiennes. 

Dans les premiers jours qui suivirent la declara- 
tion de guerre, un grand concours devait avoir lieu 
k Raffec, petite ville voisine de Bordeaux. Hais le 
gouvernement ne pouvait manqaer de donner one 
preuve de la haute intelligence qui ranimail. Des 
prefets aussi habiles que Ting^nieur des plantations 
de Paris dicouvrirent que les agents de la Prusse 
pourraient dresser des pigeons et les ntiliser poor 
de mysterieuses correspondances ; en consiqoence, 
le transport des pigeons fut interdit. 

Le gouvernement de la Defense nationale com- 
mencant naturellement par consulter le famenx co- 
mity scientifique, il fallut du temps pour {aire lever 
la defense. Pendant que Ton delibirait, les Pms- 
siens marchaient. 

Enfin, deux cents pigeons se tronvent &bordd*iin 
train qui va quitter lagare d'Orl^ans. Le8 nns sent 
de jeunes oiseaux qui font leurs premiers voyages el 
que Ton va entraincr. Les autres sont de vieux ren- 
tiers que Ton va garder dans des colombiers de pro- 
vince et qui retourneront avec un message du gou- 
vernement dei^gue. On pourra conGer k leur aile 
d^jk exp^rimentee des avis, qui arrivcront intsilli- 
blementk destination. Pendant les premiers b i 
du siege, avant que Tenncmi ait etabli i ligi 
les communications seront incessant ( 
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France da dedans et la France du dehors. Le chef 
de Texp^dition est porteor d*un passe-port sign6, 
mais il n'est pas timbr6 ! 

L|eniploy^ de la Compagnie, un subalterne, est 
inexorable. II ne veut pas prendre sur lui une si 
grave irr^golarit^. Les cages sont retirees, et le r6- 
glement est sauv^... 

A peine a-t-on cess6 d*entendre le bruit des 
roues qui tournent k grande Titesse sur les rails, 
que Tordre arrii/e renouvel^... H^as! il est trop 
tard pour lancer une locomotive... Derrifere le train 
on a pris soin de faire sauter les ponts ! 

II ne restait plus aux pigeons qu'une seule res- 
source, Ics baUons. 

Tons les colombophiles qui sont renferm^s a 
Paris y songent. Tons rdclament qu'on les emploie 
sans retard k ce grand service national. Mais la 
commission scientifique ne va pas si vite, le 
conseil de la poste de Paris n'aime pas les im- 
provisations. 

Des gens qui ignorent que si les pigeons de Glai- 
sher ne sont pas revenus, c'cst parce qu'il les lancait 
duns un air rare, oil les ailes ne sont plus utiles, 
des gens m^mc qui ignoraient Texistence de Glai- 
sher imposent des experiences. Le premier ballon 
partira surcharge de lettres attard^es, le second aura 
deux pigeons, le troisi6mc n'en aura pas, le qua-» 
trieme en aura quatre« C*est seulement lorsque les 
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distances seront grandes, difficiles k parcourir, qn6 
Ton fera des foiirnces ! Alors, pour completer cei 
maladresses, on mettra tous les pigeons dans un 
m^me panier ! 




Lc ballon da matclot Prince au-dessus de I'Ocean. 



Si ron avait ecoute les colombophiles , que d6 
sang eut pu i^tre fructueusement versi, que de 
larmes eussent etc epargnees ! 

Tous ne sont pas Francais de nation, mais cevi 
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|De la Belgique a vus naitre ne seront ni les moins 
labiles ni les moins devours. Ce ne sont pas les 
[rands seigneurs qui ont conserve le gout des co- 
ombicrs dont ils reclamaient si imperieuscment le 
nonopole. Aujourd*hui les courses de pigeons sont 
in passe-temps du peuple. Les colombophiles occu- 
lent presque tous des positions moilestes, laplupart 
ravaillent dc leurs mains. On verra ces ouvriers 
Tune humeur s^dentaire et inoffensive traverser 
'apidemcnt les airs afin de porter leurs colombes 
lors deTenceintcde Paris assiego. Lesuns, tombani 
mire les mains dc Tennemi, iront expier dans les 
^hots prussiens Icur devoucnicnt a la patrie. — 
1.68 autrcs, errant avcc les armecs d'avant-garde, 
rent a Orleans, a Tours, a Bordeaux, en Brrtagnc 
)asur la Loire, soigner, dirlger, laiicorlos pigeons. 

Unis dans dc comniuns perils avcc Ics acronautes, 
Is ne seront point sopares par rkistoire, car ils ont 
Igalement bicn mcrite dc la Hepubliqnc franraise. 

Dansunc occasion analogue IcsVenitirnsontcu unc 
hpureuse et poctiquc inspiration. Avertis atcmpsp<ir 
Jes pigeons lances de Candle, ils purcnt fairevenir 
iufonddcTAdriatiquc desgalercs qui sauvercntleur 
precieusc conquete. Le Senat dccida que les oiscaux 
qui aiaient rendu ce service signale seraicnt rendus 
i la libertc, el nourris aiusi que Icur descendance 
aax fraisdc la Republiquc. Telle est la glorieusc ori- 
ginc des celehres pigeons de la place Saint-XIarc. 

21 
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LES PREMIERS BALL0N8-P0STE. 

Un gouverncment improvise en presence deFen- 
nemf, au sortir d'une periode de decadence monk 
de dix-huit annecs, no pouvait rien faire que d*iiii- 
parfait. On a done raison d'admirer les ballons de 
]a poste de Paris. Cc graoicux episode poitise le 
si^ge ; Tavcnir confondra dans une m^nie admira- 
tion nos niallionrs et les aerostats. De cette annee 
funebrc date Torigine dc la conqu^te de Talr. Car 
les ballons sc sont rebabilitcs par les services 
lendus. Mais si nons vonlons que Tavenir developpe 
les semences sanglantcs du pass6, il* ne faut pas 
jeter iin voile snr les faiitcs commises, et nooft 
horner k lancer au ciel un long cri d*admiratioD. 

On fut quelque temps avant de croire, erreor 
excusable, que Paris pouvait Ctre bloqui : contra 
rout cspoir, on esp^ra que des courriers de la poile 
ponrraicnt glisser entre les mains des uhlans. 

Mais quand la tristc verity fut un fait aviri, 
M. Rampont prit les mcsurcs n^cessaires avec la 
plus admirable rapiditc. Dix jours k peine sufBrenl 
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k M. Eog^ne Godard pour livrer son premier 
iirostat. 

Tous les journaux illustr^s des deux mondes ont 
lonn^ le dessin de la manufacture qu*il 6tablit k la 
{are d'Orleans et qu'il transporta dans les demiers 
:emps du siege kla gare de TEst, mieux abritee contre 
.68 obus prussiens. 

La vue de ces globes gracieux tcints de couleurs 
ranchantes, vives et claires, ^gayait les nefs descr- 
ees. Les ballons, ranges en lignes methodiques Ic 
ongdesquais d'arrivce, masqiiaient cette desolation. 
Is peuplaient en quelquc sortc ccs solitudes ; distraite 
lar des objets si nouveaux, Tattentlon des meilleurs 
:itoyens se detournait pendant quclques instants des 
nalheurs de la patric. 

Unc autre fabrique fut organisee par Jules Duruof, 
lent Ic talent de constructeur egale Tintrdpidite. 
Les travaux commcuccrent a la gare du Nord avec 
[a mdme activite qu'a celle d'Orleans. Mais dix jours 
son! un delai d*unc longueur prodigieuse quand il 
^agit de mettre la capitale d'un grand pays en com- 
munication avec le restc de TEtat. La France ne 
pouvait pendant dix jours se passer de Paris. Los 
nembrcs du gouvernement delegii6 k Tours nV 
^aient point emporte la grande ville a la semelle de 
eurs souliers. 

Mais pour inaugurer le service airien, il ne suf- 
isait pas d'avoir un ballon trou^. II fallait un airo- 
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naute nouveau Curtius, se jetant k corps perdu dans 
le gouffre dcs nuages. Duruof n^hesite pas on sen! 
instant k braver la fureur des Prussiens avec nn 
vieux ballon fiiyant par toutes les coutures. 

Un ordre arrive le soir, et le lendemain, ibs huit 
beuresy le Neptune plane au-dessus des buttes. 
Montmartre, qui Tont si longtemps domine. 

Duruof a compris qu'il n'a qu*une chance de 
salut, la force d'impulsion. II lance son ballon 
comme un projectile qui sortirait d'un mortier 
monstre. 

Le Neptune decritune parabole semblable iicelle 
d'une bombe dont la partie descendante se trouve 
niiraculeusement prolongce. En sacriCant quatre 
cents kilos de lest , la descente a lieu k une tren- 
tuine de* kilometres de la place Saint-Pierre, dans 
le departement deTEurc, non loin des Prussiens, 
luais bors dc lour portee. 

Veritable enfant de Paris, Duruof ne veut point 
laisser ecbapper Toccasion d'^gayer une situation 
si terrible. II jctte dcs cartes de visite sar la t^ta 
dcs enneniis, qui, furieux de voir le blocos force, 
saluent le Neptune avec des salves d^artiUerie et des • 
fcux roulants de uiousqueterie. 

Alais pour que la defense de Paris ne soit pas one 
ciiimerc, il faut que le gouverneuient delegue puisse 
rendre comptc de la mauicre dont les ordres seront 
executes. C'est la Ville de Florence qui recoit i 
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\ d'essai les premiers pigeons destines au retour 
d£p6ches. 

A descente fut heureuse. Paris apprit avec au- 
de satisfaction qu'une premiere victoire le re- 
r du premier messager a^rien. La victoire 6tait 
lle» mais c'^tait uniquement contre la routine 
elle avait 6t^ remport^e. 

x)uisGodard, fr^re d'Eug^ne,poss6daitun ballon 
pouvait porter un homme et un enfant ; il avait 
si un autre aerostat servant k enleverdes artifices 
)0uvant emporter un enfant, 
^ouis Godard, dans ses representations kTHippo- 
tme, avait quelquefois ex^cut^ un tour d'^qui- 
re v^ritablement etourdissant. II se tenait debout 
• une plate-forme placee au milieu d*une perche 
haque extremite de laquelle se trouvait un bal- 
I. La solution du probl^me de la reunion des 
IX petits aerostats, d'ont Tun se nommait YHiron- 
lie et Taulre le Napoleon, n'oflrait done aucune 
ficulte pour un si babile praticien. On assu- 
tit Tun k Tautre les deux globes a Taide d'un ron- 
I de longueur convenable. Louis se pla9a dans la 
celle de YHirondelle et son passager dans celle 
Napoleon. Le groupe ainsi lovmk recut le nom 
•t bien choisi des Etats-Unis. Pousses par un 
fer vent d'est, les Etats-Unis disparurent dans la 
-ection de Saint-Germain. 

On donna a Louis Godard comme supplement de 
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lest un certain nombre de paquets de VOfficiel et 
des principaux journaux publics k Paris. 

Sem^es k profusion tout le long de la rente, ces 
fcuilles ^taient avidemcnt recueillies comme une 
manne celeste descendant du haut dn ciel encore 
libre sur notre France asservie. En lisant Texpreft- 
sion souvent trop ardentc, trop confiante des espi- 
ranccs qui agitaient la population de Paris, nos 
fr^res en esclavage se consolaient un peu des mi- 
s^res du temps. En r^vant aux futurs triompbes 
de la sortie torrentielle que promettaient le ReteH 
et le Comhat, Hs oubliaient pendant quelques trop 
courts instants Ics hontes et les mis^res de TinTft- 
sion. 

Mais cette propagande singuli&re n^itait pas sani 
danger pour les patriotes qui en profitaienf. 

Un des paquets semes par Louis tombe pendant 
que le ballon planait au-dessus d*un convent de 
Saint-Germain. Les Prussiens, qui veillaient afOC 
une curiosity anxieuse sur la route suivieparle bal- 
lon, s'apercoivent de la chute. Aussit6t le quartier 
voisin est cern6. On fait, sans perdre nne minute, 
de rigoureuses visites domiciliaires, mais en vain. 
Furieuse de ne pouvoir rien retrouver, la conmamr 
dature condamnc la ville k une amende de dix 
mille francs, sous menace de pillage et d*envoi en 
Allemagne des autorit^s. 

Le dernier ballon irr^gulier fut le Cilesie. & 
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gientil globe a^rostatique que j^avais abandonni gra- 
toitement k T^tat n'^tait plus, h^as! pimpant, coquet 
oomme lorsqu'il ^voluait au^essus des Ar^nes 
roYingiennes et qu'il montrait aux Parisiens le parti 
q[a*on pouvait tlrer des changements de direction 
da vent. 

Cette ascension fut signal^e par Tenvoi des pre- 

i^res cartes postalcs francaises. 

Comme on avait diminue le port en faveur des 
correspondances h decouvcrt, on esperait que le 

iblic renonccrait k Tusage des lettres closes, et 
qn*un intelligent patriotisme en debarrasserait les 
ballons. C'dtait avoir trop bonne opinion du bon sens 
des administres, qui ne rompent avec leurs habitudes 
que quand ils ne peuvent faire autrcmcnt. Le nombre 
des cartes postales fut insignifiant; personne necom- 

it ce que Tadministration d^sirait. Proteges par 
le grand principe de Tinviolabilite des correspon- 
dances, Ics agitateurs qu'entretenait la Prusse dans 
Qos murs purent se servir librement de nos 
ballons. 

On avait aussi form6 le projet d'exp^dier descor- 
respondances et des proclamatio nspar ballon perdu, 
comme Metz avait r^ussi k le faire. 

Des experiences furent tentdes k Tusine de Gre- 
lUe, mais les premiers essais furent malheureuz, 
parce que les personnes charg^es de Texp^dition 
ne poss^daient pas le tour de main n^cessaire. La 
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facility avcc laquellefurent ex^cuties les premieres 
ascensions par ballon mont^ aidant, on renonci 
enti^rement a ce proci^de simple, pea dispendienx 
et sur. On craignit de gaspiller un peu de gai et.ua 
pen de papier colle. 

II n*cst point a Paris de sinistre qai ne devienne 
matiere ^speculation. Des particuliers imagin^rent, 
pendant que le goiiverncment 6tait si k court de 
moyens de transport, de freter un ballon. La Com- 
pagnie du gaz leur livra sa marchandise sans leur ; 
demanderTusagequ'ils en voulaient faire. 

Le gouverncur de Paris apprit cn le voyant en 
Pair, dans la direction de Saint-Denis, qu*un baUon 
particulier avait pris son essor. 

L'ascension ne fut paslongue, car, dirig^ par uaa 
main inhabile, le ballon tomba dans les maraisde 
la Courneuve, cntre les lignes francaises et les 
avant-postes prussiens. C'est parce quails eurent la 
patience de rester tapis dans les roseaux que les 
fugitifs cchapp^rcnt aux balles cnnemies. 

Dcpuis lors on interdit s6v6rement le droit de 
libre circulation danslcs airs. On ne pouvait quitter 
Paris qu'arec un passe-port en r^gle sign* du goo- 
verneur. 

Esp^rons que cettc tentative de r^glementationde 
la navigation a^rienne ne sera pas la demi&re, et 
qu'on traitera les ballons comma tous les antres 
moyens de locomotion. 
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C^tait au commencement d^octobre, vers deux 
heures de Tapr^s-midi. Un vent l^ger soufflait du 
snd, le ciel ^tait convert de jolis nuages. Deux 
ballons se dressaient sur la place Saint-Pierre, ou 
r^gnaientunmouvement, une activity inaccoutum^s. 

Depuis le matin de nombreuses estafettes avaient 
^changees dans toutes les directions. On sentait 
qu*un ^v^nement grave allait s'accomplir. M. Gam- 
betta, le membre le plus jeune et le plus influent 
du gouvemement, avait prisia resolution de quitter 
Paris en ballon. U etait accompagne de son ami 
intime, de son alter ego, de M. Spuller, actuelle- 
ment le redacteur en chef de la Republique fran- 
caise. 

Le ballon VArmand Barhes, qui portait le futur 
dictateur et sa fortune, ne partait pas seul. II £tait 
accompagne par le George Sand, mont^ par des 
citoyens am^ricains. Ces derniers, qui auraient pu se 
procurer un passe -port par leur ambassadeur, 
avaient pref^r^ partager les dangers d'un des chefs 
de la jeune r^publique: sans y 6tro contraints, ils 

21. 



310 LES BALLONS. 

forcaient gaiement le blocus pnissien ; noble 
cxemple donii6 k des demagogues qui refusirent 
platement, de crainte des ballons, Timportante 
mission dont ils avaicnt ^t^ charges. 

Ce dementi donne au prosalque proverbe anglais : 
Xe vous Jiez point aiix vents, avait produit une sen- 
sation profonde dans toutes les classes de la popula- 
tion. — Mais le naufrage aux marais de la Conrneove 
avait fait toucher en qiielque sorte du doigt le danger 
des operations a^riennes, quand elles sent mal 
dirig^es. 

Aussi est-ce avcc un sentiment bien universe! de 
soulagement que le Icndemain on lut dans VOffieid 
le decret qui expediait M. Gambetta en province, 
et le recit de Tascension dangereuse qu*il avait exi- 
cutcc. Compromis par une fausse manoeuvre, loi 
ballon avait pris terrc dans un champ quelesPrnt- 
sicns venaient de quitter. S'il fut parti un qoart 
d'heure plus tot, tonibant entre les mains de Ten- 
ncmi, faute d'un sac de lest jet6 en temps oppo^ 
tun, le jcune tribun allait rejoindre le vaincn de 
Sedan. 

Bondissant au hasard , le ballon alia s*accrocher 
lourdement dans les branches d'une for6t. Les dan- 
gers courus par M. Gambetta auraient dA faire onvrir 
les yeux ; bien au contraire, ils les firent fenner. 
L'engouement pour les ballons fut poussi anx ex- 
tremes limites. Quelques hauts personnages, loliitf* 
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mi enthousiasmes, crurent d^s lors a rinfaillibilit^ 
ce moyen de communication. 
Dans un des ballons qui tomba entre les mains 
Fennemi se trouvait une lettre d'un des mem- 
38 da gouvernement de la Defense nationale. Ce 
triote ouvrait son cocur a un intime, comme si 

de Bismarck n'cut point M k craindre, tiers 
n invite assistant k la conversation epistolaire. La 
ssive imprudente fut imm^diatement, quel ch4ti- 

it! publi6e par le Moniteur prussien, traduitc 
ns ious Ics journaux strangers, et colport^e dans 
IS les d^partements investis. 
Ce dementi donne aux bruyantes protesta- 
ns du patriotisme irreconciliable produisit, il 
: Il peine besoin de le dire, un effet pire qu'une 

ite iniligee a nos drapcaux. 

adopta un module uniforme, economique, 
lativement solide et assez Elegant pour les ballons 

postes. On leur donna un cube de 2,045 metres. 
. y comprenant ceux qui restaient en magasin 
*s de la capitulation, on en fabriqua soixante k 
xante-dix, coutant environ Tun dans Tautre quatre 
lie francs. 

Le nombre des lettres transport^es ayant d^pass6 
lis millions, la recette des postes s'eleva forc^ 
mt k plus de neuf cent mille francs. L'adminis- 
ion a done fait une meilleure a&aire que si Ton 
lit ^pluche les correspondances. Mais combien 
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de millions et de milliers de vies ontcoiiti let 
ligences que la Prusse a entretenues k Taidc 
poste a^rienne ! 

Eugene Godard avait eu Texcellente idic 
pratique, d'improviser des a^ronautes avec d< 
rins des equipages de ligne choisis parmi cei 
tenaient garuison dans les forts de Paris. 

Apr^s un tel exemple, on aurait pu croire 
future marine a^rienne ne serait jamais re 
que de cette mani6re inteliigente. 

Jamais, il est facile de le comprendre, lespi 
merveilleux de ccs ascensions ^piques m 
oublic. 

Conime peu de Parisiens partageaient la si 
naive du membre du gouvernement dent la 
devait faire tant de bruit, on csperait gl 
la poche de Ta^ronaute en partance une lettre 
serait point sacrifice. Jamais, en effet, ces hi 
qui crcfjaient s'exposcr a un danger imm< 
la plupart ne se rendaient pas compte de 
noeuvre du ballon, ne refusaient un si I6ger 
qui calmaitde si grandes impatiences, de si c 
angoisscs. 

Avec quelle joie, avec quel bonheur des f 
aimantes s^parecs de leurs enfants, des marif 
de leurs Spouses, des fils ou des filles Hoig 
leurs vieux parents, voyaient le globe aen 
disparaitre dans Tespace! Avec quelle i i 




Lcs uhlans poiirsuiiant un ballon. (V. pa({C 382.) 
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8*informait de la direction des vents, de la vitesse ! car 
tout ^tait perdu si Taerostat, pousse par an sou 
incertain, planait de trop longues henres au-de 
du district infeste, s*il revenait sur sa roate, si i 
ouragan le lancait au-dessus de la mer, on ce < 
itait pis encore, dans le pays de Tennemi. Qai 
ne se rappellc ces signes d*all^gresse qui iclataienl 
de toutes parts d6s que Ton apprenait par la grande 
voix publique qu'un pigeon ^tait arrive ? 

Un cerveau aussi intelligent, aussi perspicace que 
celui de M. de Villemessant, devait saisir tout le 
parti que Ton avait a tirer des ballons. Le directear 
du Figaro cut un trait dc g^nie. U crea un journal 
sans precedent qu'il nomma le Ballon-^osie. Cette 
feuille, pesant (rois grammes, contenait un risome 
tr^s-substanticl et tres-bien fait de toutes les dob* 
vclles intf^ressantcs de la semaine. En outre, on 
avait reserve deux feuillcs blanches, Tune pour 
niettrc Tadresse ct Tautre pour ecrire les nouvelles 
privees. II y avait ainsi, dans ces trois grammes de 
papier barbouille, un melange inoul, incroyablede 
Tauiour de la famille et de Tamour de la patrie. 

Les numeros du Ballon-poste parvenus dins 
les rontr^es les plus eloign^es sont con- 
serves comme des rcliques. Un grand nombre ont 
deja ete vendus pour des sommes impoctantes, et 
d'autres ne le seraient k aucun priz. 

Comment, si clairvoyant pendant la guerre^ ee 
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naliste ^m^rite s'est-il endormi ? Comment de- 
als la paix a-t-il pr6t6 sa feuille aux plus impla- 

les ennemis des ballons? Comment le r^dac- 
!nr en chef du Figaro a-t-il oubIi6 le Ballonrfoste 
; les pigeons? Comment, ayant tant d'esprit quand 
B parlent des choses de la terre, ses collaborateurs 
mt-ils devenus si pen digncs d'eux-m6mes lors- 
I'il s'agit des aerostats? 

Que tons ceux dont les ballons ont soulag^ les 
igoisses aient unc pensee de reconnaissance non 
3iir les a^ronautes, mais pour Tart encore informe 
li a permis d'all^ger les heures tristes du si^ge, et 
B prolonger Tagonie de la grande cite ! 

Alors l)ient6t s'el6vera dans cette vaste capitale 
1 cirque, ou tons les hommcs bardis qui voudront 
tplorer Fair trouveront un depart facile, ct le gaz 
bon march^. Bicnt6t la municipality intelb'gente 
li r^git nos affaires communalcs ctablira des prix 
)ur les a^ronautes qui feront preuve d'habilet^ 
ins Ic cboix judicieux des courants d*air, ou qui 
iront perfectionn^ quclqucs-uns des agr^s en 
sage dans les ballons. 

Ceux qui scront blesses dans leurs experiences 
iriennes trouveront une assistance aussi g^n^reuse 
ae s*ils avaient ^t^ frappes en face de Tennemi. 
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I 

LES PHOTOGRAPHIES MIGROSGOPIQUES. 

On ne tarda pas h. recevoir de Tours, par les pi- 
geons de la seconde moiti^ d'octobre, des corre»- 
pondances privies. Un habile photographe da paf 
avait trouvc le moyen de copier deux ou trois cenis 
d^p^ches sur un carre de papier que Ton pk(ait 
sous Taile du pigeon. On employait une forte loope 
ou un microscope pour d^chiflrer ces messages. 

Mais Ics incgalit6s du papier grossies en mime ' 
temps que T^criture emp^chaient de pousser cetU 
industrie nouvellc au point de perfection que ft ■ 
maient les exigences de la situation terrible dans 
laquelle on se trouvait. 

M. Dagron eut Thonneur de triompher des diffi- 
cultcs sans nombre qui avaient arr6t6 jusque-lales 
plus ^minents praticiens. II parvint k preparer one 
pcllicule de collodion si homogene que le grossisse- 
mcnt pouvait tire ind^fini. 

Les lectures se faisaient k la rue de Crenelle, oft 
Ton avait ^tabli un microscope 6clair£ par la lumiere 
elcctrique. L^apparcil ^tait plac6 dans rintMeor 
d'une lantcrne majjifjiio, do ?orte que Ins caractftres 
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le troOTaient projetes sur un icran blanc, et que 
des scribes places k petite distance n*avaieiit qu*& 
les copier. Nous ne pouvons mieuz comparer ce 
sjst^me qu'k celui dont on se sert dans les confe- 
rences k projections. 

Les anciens auraient ^lev^ un temple pour c^I^- 
hrer une si etonnante accumulation dMnventions 
eztraordinaircs, presque toutes dues& desFrangais, 
et qui venaient providentiellement k notre aide, 
alors que Tunivers nous abandonnait. 

On a calculc que chaque pigeon pouvait porter 
facilement cinquante mille d^p^ches contenant la 
matiere de trente-six pages in-folio, 

Ces cinquante mille dep^ches ^taient photogra- 
phi^es sur six pellicules de collodion pesant en tout 
soixante-six centigrammes, poids tout k fait insigni- 
fiant pour un pigeon messager. 

On aurait pu sans fatiguer Taile des oiseaux 
porter le chargement au triple, et leur confier 
en une seule fois cent cinquante mille messages, 
c*est-a-dire le nombre des dep(^ches distinctes qui 
furent expedites pendant tout le si^ge de Paris. 
Pour ^tre sur que les avis parvenaient, on avait em- 
ploye le syst^me de la repetition : on les reproduisait 
a cbaque depart jusqu'a ce que Ton sut par ballon 
montc qu'ils ^taient arrives k Paris. Chacun de ccs 
messages fut photograpbie en moyenne quinze fois 
et confie k quinze pigeons diflerents. 
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Gr&ce acette precaution, les communications poi' 
tales nefurent jamais interrompues d*une£ii{on t 
pl^te ; elles enssent m^me march^ d'une facon t 
a fait satisfaisante, si les pigeons n*avaient manqvi 
bien dcs fois d'une mani^re absolue. 

En effet, le nombre des oiseauz exp^diis de Paris 
ne depassa pas deux cent cinquante, parmi lesquds 
beaucoup, ajoutons-le, n'avaient du pigeon vop- 
gcur que le nom. Un grand nombre furent lancts 
du dehors dans des conditions d^favorables quiren- 
daient le retour presque impossible. 

On pent dire qu*il y a peu de Parisiens qui n^aient 
recu de leurs families des nouvelles de nature k lent 
permettre de supporter les douleurs physiques, les 
angoisses ct les privations du si^ge. Chacun des 
oiscaux arrivait a son doux nid cbargi de 
messages d'amants, de voeux patriotiques et m£me 
d'argent. Car radministration de Paris acquittait let 
trailes qui ^taient faites sur ellepar la direction di- 
leguee aupr^s du gouvernement de Tours on de 
Bordeaux. 

Ces succes si grands , si etonnants, excit6rent la 
jalousie des offices strangers. Les employes de la 
poste de Londres decourageaient ouvertement le 
public qui demandait des rcnseignements, et con* 
scillaicnt dc ne point se servir d*un mode de corret- 
pondance si incertain. 

Qa*auraient dit ces critiques s'ils avaient su qve 
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• DagroD, ayant demand^ un produit qu'il ne poa- 

l se procurer k Bordeaux, le re^ut le surlende- 
par un ballon qui ^tait parti la veiUe de Paris? 
rat £t£ servi avec moins de rapidity, ni6me en 
>]oyant la grande vitesse, si le service des che* 
; de fer eut fonctionn^. 
L^exp^dition Dagron se composait de deux ballons^ 

Niepce et le Daguerre, lancis tons deux de la 
ire d'Orl^ans le rn^me jour, k dix heures du matin^ 
IT un vent mod^r^ qui soufflait dans la direction 
( la baute Seine. Le vent paraissait favorable, et 
>n ^tait sans inquietude sur le sort de Texpedi- 
an. Des pigeons emport^s k bord du Niepce re- 
ennent quelques heures apr^s au colombier. On 
a pas besoin de d^chiflrer les d^p^ches pour re* 
mnaitre qu'un malheur est arrive. En effet, le pa- 
ier qu'on a attache sous Taile des malheureux oi- 
!aux a ete fix^ par une main inhabile I 

Un garde-chasse de M. de Rothschild apprend au 
duvernement que le ballon, perc^ de balles, est 
)inbe entre les mains de Tennemi. II envoie a la 
ite cette nouvelle par des oiseaux qu'il a pu d6- 
ober aux Prussiens. 

La consternation se repand imm^diatement dans 
1 ville assi^g^e. On venait d'apprendre Tavant- 
eille que le Galilee avait 6prouve un sort pareil. 
^n sMmagine que M. Dagron, qui montai tie M>j9C^^ 
egalement perdu. 
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On ne se trompait qu'li moitii, ear la i 
ayant eu lieu dans un pays invest! par Teni li, i 
avait fallu des prodiges d'habileti et de divouem 
de la part tant des a^ronautes que des populati 
investies pour soustraire aux AUemandsla prM> 
cargaison. Cest seulement k la fin de novembre < 
Ton apprit par Tarrivee des premieres dip6 
microscopiques sur pellicules que M. Dagron a 
£t^ sauve. Mais alors des mesures funestesava 
ii& adoptdes. Le service des ballons et des p 
ne se releva jamais des premiers ichecs qu*il re^nt; 
k une confiance aveugle avait malheureosemeBt 
succ^de une excessive timidity, non moins faneite 
et non moins d^pourvue de fondement. 

Les agents que la Prusse entretenait dans noi 
murs rcpandirent le bruit que le gouvememeDt 
allcmand avait fait construire k Tusine Knipp mi 
canon scmblable k un telescope, et qui pouTiit 
attcindrc les ballons francais au milieu des ain. 

Cette sotte nouvelle produisit une Amotion in- 
croyable. On attribua a cette arme ridicule touslei 
naufrages de nos a^ronautes. 

Quelques auteurs, qui devraient pourtant £tr« 
plus raisonnables, en parlaient encore il y a quel- 
ques jours dans des journaux scientifiques, et dicri- 
vaient Tafiut prussien avcc un soin minotieax I 

Combien les pr^jug^s m6me les plus biiarrei 
sont (lifficiles k d^rncincr, an milieu des horrenn 
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la guerre, pui'sque cinq ans apr^s le siege on les 
: se reproduire dans Tesprit des aeronautes che- 

QD^S ! 

Ine m^prise d*un autre genre , la confiance illi- 
ke que Ton avait dans la perspicacity des m^t^o- 
igistes officiels, fut a peine moins funeste. Nous 
rons comme exemple ce qui arriva au Jules 
fre. Avant de parlir, on avait donn6 k Ta^ro- 
te la consigne de rester en Tair un nombre 
^ures determine d'apr6s la ritesse que les an^- 
fetres indiquaient pour le vent. Fidele obser- 
ur des ordres qui lui avaient et^ donnes, ce 
re marin ne voulut pas ouvrir la soupape, et le 
on se trouva lance en plein Oc^an. Le passager, 
ercevant que Ton passait au-dessus d'une terre 
n*etait autre que Belle-Isle en Mer, obligea son 
lucteur a desob6ir au meteorologiste qui lui avait 
1^ une consigne observee avec une h^roique 
idite. Par un efTet surprenant du hasard, le Jules 
re s'accrochait a la maison du frere du g^n^ral 
:hu. U apportait la nouvelle d'avantages rem- 
es par les Parisiens au commencement de de- 
bre, dans ce que Ton croyait ^tre la grande 
le. 

alheureusement les inconvenients des departs 
urnes ne devaicnt point se borner aux mcsaven- 
s que nous venous de signaler. Desfaitsbeaucoup 
lugubreset plus tristes nous restent a rapporter. 
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LES DEPARTS NOCTURNES. 

La prise du Galilee et la catastrophe c n 
avaient seme Talarme dans Paris. LMgnon 
mati(!;re aeronautique etait si compile q 
mission scientifique des aerostats ne se i 
compte dii remade k de pareilles catastro] 

II suffisait aux pauvres aeronautes de 
un sac de lest pour planer aa-dessus des uhlans qui 
les suivaient au galop. Rien n'etait plus facile que 
de faire flotter sans danger le pavilion national am 
yeux des populations investies, de retremper leur 
courage et de semer sur la route les prodamatioDS 
du gouvernemcnt. 

Pour cviter les catastrophes, on sacrifia Ias£carili 
publique, Famour-propre militaire. Les membrei 
de la commission scientifique imaginirent de bin 
partir les ballons de niiit ! Se r^fugier dans les t£ni* 
brcs ou mille dangers certains attendaient les afo)- 
nautes et les ballons, telle fut la solution que dto)ii- 
vrirent les babiles personnages auxquels TEmpirt 
avait confie la direction des aerostats ! 

Notre indignation ne connut pas de homes quand 
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s apprimes que les a^ronautes allaient fui'r la lu- 
re du soleil et se r^fugier dans les t^n^bres 
ime des oiseaux de nuit ; nous primes le parti 
)rdcher d'exemple, de faire construire un ballon 
!e partir en plein jour. 

fu'on nous peruiette de ne point insister sur nos 
ulations , nos d^sappointements, nos angoisses. 
$ de fois nous nous repentimes de nous 6tre donn£ 

pareille tdche! que de fois nous fumes sur le 
de fuir les ballons en nous enr6lant! 
Giffard avait laisse a notre disposition le grand 
tif de FExposition universelle. Apres mille peines, 
isle trainons a Tusine de la Villette. line fausse 
Qceuvre a lieu pendant un vent violent, un oura- 

nous Tenl^ve et le lance en vue du camp prus- 
1, ridicule 6pave. Du haut du clocher de Saint- 
lis nous le contemplons sans pouvoir tenter un 
ivi pour le reconqu^rir. 

I'ous faisons construire un aerostat de dimensions 

indres. Un coup de vent le decbire ! 

fous le faisons r^parer et nous attendons un jour 

orable pour recommencer Texperience. 

Snfin le vent sourit k nos efforts, nous nous en- 

ons en plein soleil aux cris mille fois r^p^t^s de 

:e laRepuhlique! et les Prussiens, qui reconnais- 

it notre drapeau tricolore, nous saluent avec des 

ees de mitraille. La pluie de plomb qu'ils cra- 

3nt en Fair leur retombe sur le visage. 
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Notre ascension eat lieu avec VAgaliii, le 25 
vembre, k onze heures du matin, it Tusine k 
Vaugirard. II n'ctait pas deux heures qui m 
atterrissions k Louvain, apr^s avoir voyagiav 
Vitesse d'environ cent vingl kilometres par 

Nous avons resume en anglais dans le le 
Magazine le sommaire de cette curiense e: 
qu'il n'est pas encore temps de raconter 
car les passions funestcs soulev^es par ces 
ments ne sont point assez calm^es pour q 
rite historique puisse se faire jour sans dan C 
pendant il nous est impossible de ne point : 
que Ton nous refusa des dep^ches, sous pn 
qu'un ballon e(ail en partance le soir 
ballon alia tombcr en Xorvege, sauvi par 
raclc inoui. Mais, quoique les a^ronautes 
echappc, la patric ctait perdue ! 

En eflet, ces dep^cbcs qu*on avait risen 
ballon nocturne donnaicnt a Tarmie de la 
Tordre de marcher en avant. La fatale 
aeronautes dcia Ville tT Orleans, retardant 
longues journces la dclivrance de cet ordre 
portant, le rendait inutile ! 

Ce voyage malbeureux qui nous acbevait fat 
sidcrc comme une grande victoire et cilebrj 
toutes les trompettes dcla renommee. Cest 
ment aprcs la paix que Ton sut ce que ce 
versre extraordinaire nous avait couti. Hean 
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ment pour moi, je ne Tappris qu*en lisant il y a ui 
an le livre de M. Freycinet ; sans cela, je fusse de 
venu fou de douleur ! 

Quelques jours apr^s partit un autre ballon o 
turne, lance par un jour sans lune et par an 
violent. 

Un brave matelot, Prince, se trouvait seol dans I 
nacelle. Le lendcmain k la pointe du jour, desp^j 
cbeurs du nord de TEcosse virent un globe dispa-| 
raitre vers Touest et s'engouffrer dans le gr 
Ocean. Une pauvremere, aiijourd*hui & Tfadpi et| 
deux soeurs, pleurent encore le malheurenz ig ! 

Ces d^sastres accumul^s ouvrirent enfin les f 
kTadministration. 

On d^cida que Ics departs n^auraient pins liea 
qu'un peu avant la pointe du jour. 

Quoique Ton perdit Teffet moral d'un passage en 
picin jour au-dcssiis des lignes investies, cettc ' ' 
thode mixte ctait moins desastreuse. C*est a i - 
M. Janssens, charge d'aller en Algerie observei 
eclipse totale de solcil, put emporter danssa slle) 
des instruments qui avaicnt ^te construits k I 
Quoique roisine du bord de la mer, la descentc ]^ 
beurcnse. M. Janssens, arrivant en temps utile ib 
station qn'il avait clioisie, ctait k son p< b i 
lune arriva au sicn ; mais la nature, qui s 
contre nous , refusa a cet astronome la is 
do rorquorir dnnonveanx lauriers scientifiqnes. d ^ 
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de nuages couvrit la face du soleil pen- 
base int^ressante. 

rendrons la liberty de renvoyer le lecteur, 
i amples details, k la brochure les Ballons 
k siege de Paris, que nous avons publico 
encement de 1872. 

ijouterons seulement que le service des 
bnctionna tr^s-mal dans la pdriode la plus 
Les rentr^es devenaient de plus en plus 
esure que le cercle d'investissement deve- 
large, le froid plus intense et les jours 
breux. Le defaut de transparence de Tair 
J des principales causes qui limitent sin- 
ent les services que les colombes sontappe- 
idre comme niessagers aerlens, la poste 
ne pent tire a peu pr^s infaillible et 
heure fixe en France comme en Syrie et 
3, ou elle a die si beureusement pratiqu^e 
des croisades. 

•aves officiers qui sont charges d'orga- 
ervice des pigeons de Tarm^e s'expose- 
le cruels mecomptes s'ils ne tenaient pas 
le ces circonstances dans leurs combinai- 
s oubliaient que les pigeons, excellents 
d^pecbes privies qui n'onl pas k redouter 
, sont trop souvcnt d^plorables dans les 
sons strat^giques. 

vions imaging avant lesi^ge une planchette 
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a^ronautique pour aider les voyageurs acrien 
rendre compte de la route qu'ils suivent et a • 
miner parmi les conrants aeriens ceux qui goi 
nent pour se rendre dans les environs d'uni 
pr^alablement d^sign^e. 

Quand nous resumes Tordre de nous rendre s 
pour pratiqucr ce syst^me, le mois de janviei 
dej^ entam^. Lorsque les ballons furent en pes 
le vent sc mit h souffler du sud, et la capitu 
fut sign^e sans que Fexperience put^tre teute 

Depuis la signature de la paix, nous avons 
ment demands que Ton organisftt des asce; 
afin d'apprendre k se servir de ralternancc des 
pour rentrer dans un p^rim^tre determine. 

Les autorit^s n'ont pu comprendre que pa: 
dans Tatmosph^^re que sur terre il n*est n^cc 
de faire grand, mais qu'il est indispensable dc 
bon. 

Le minist^re de la guerre n'a pu saisir la | 
d'expcriences destinies a voir ce que pent d 
la direction nattirelle des aerostats, le systfen 
lutre, auquel il ne faudra jamais renoncer; < 
devra s'en servir encore, mdme alors que la 
tion mecanique a vapeur, le systems Giffard 
^t^ completement realisee. 

On ne s'est gu^re pr^occupi que d*a8cei 
aventureuses k perte d'haleine, auzquelles 1 
naute s^rieux ne devra jamais songer. 
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Depuis no8 malheurs, les Comptes rendus ren- 
ferment un grand nombrc de communications im- 
portantes qu'il nous est impossible de r^sumer ici. 
Kous nous contenterons, k notre grand regret, de 
renvoyer aux collections dc TAcademie lespersonnes 
qae ces recherches int^ressent. 

Nous signalerons cependant d*une facon particu- 
li^re quelques observations de Taurdole des a^ro- 
nautes. Encore incomplete, la theorie de ces appa- 
rences si extraordinaires a recu cependant de 
tr^s-importants ^claircissements. Ces curieuses 
illusions ne sont pas seulenient produites k la snr- 
&ce superieure des stratus, ou sur laparoi verticale 
des cumulus; on les volt encore apparaitrc sur les 
vapours presque invisibles que le soleil fait sortir 
des nu^es quand il les arrose de ses rayons. Dans 
de pareilles circonstances, ces lignes color^es sont 
peintes avec une d^Iicatesse inouie, que nul pin* 
ceau terrestre n'atteindra jamais. On dirait Te- 
charpe de la reine Mab, telle que le poete Shelley 
Ta vue briller devant ses yeux inspires. 

22. 



360 LES BALL0N8. 

Les cirrhus oni iik si soavent rencontres par dei 
a^ronautes un peu avant les grands troubles atmo* 
sph^riqueSy qu^on n*a pu conserver le moindre 
doute sur la HaWik du r6le quMIs jouent Iorsqii*ib 
s'approcbent de la terre. 

Avec line exag^ration que les ntophytes ne pen- 
vent Writer, un cdl^bre astronome a m£nie tenti de 
se servir de ces m^t^orcs pour donner k sa thterie 
des trombes une extension dont elle n^est pas sds- 
ceptible, et k laquellc il n'aurait pas songe si les 
ballons n'avaient ouvert des voies nouvelles a F^nde 
de Tatmospb^re. 

L'explosion de la Commune ayantforc^ment inter- 
ronipu les pr^paratifs d^j^ ralentis par la capitulation 
de Paris, Ta^rostat de M. Dupuy de Ldme ne fnt pr£t 
k partir que vers la fin de Janvier 1872, un an 
apri^s la capitulation qu'il devait privenir. 

L*cxp^rienre eut lieu par un vent de donie me- 
tres par seconde, le 2 f^vrier. L^acadimicien aurait 
d^sir6 attendre une occasion plus favorable, mais il 
parait que les autorit^s militaires de Vincenneii 
sans respect pour son babit vert , Tauraient menaci 
de Fexpulser comme un a6ronaute vulgaire, 8*il na 
d^barrassait enfin la cour que sa machine en- 
combrait. Cette Eventuality rauraitdicidi k prendre 
la grande route des cieux, et de voir si les nuagas 
n'^taient pas plus elements que les officiers d*ar- 
tillerie* 
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Equipage ^tait de quatorze hommes. Huit ra- 
rs d^veloppant une force motrice d'environ 
nte kilogramm^tres ^taient charges de re- 
[uer centre le vent un navire a^rien de trois 
\ six cents metres cubes et allonge dans le rap- 
de dix-huit h sept. Cette chiourme aerienne 
it tourner une h^lice gigantesque de neuf mfe- 
de diani^tre. 

IS appareils employes pour constater la vitesse 
indique un d^placement d'environ trois m6- 
1 la seconde correspcndant k une rotation de 
:-cinq k vingt-sept tours par minute. 
Ton admet les theories que Ton enseigne dans 
coles, il aurait fallu d^veloppersoixante-quatre 
)lus d'eflbrt pour quadrupler cette vitesse, c'est- 
e pour tenir tete au vent rdgnant lors du depart. 
1 r^sultat suppose Temploi d'une machine a 
ar de cinquante chevaux que le ballon n*aarait 
)utenir. Mais le mode de propulsion tel qu'il 
5 combing parM. Dupuy de L6me est-il le plus 
tageux ? 11 est permis d'en douter , car son re- 
e d'experiences prouve qu'en augmentant de 
our 100 la vitesse de rotation de son h^Iice, la 
lite de la translation etait augmentee de 12 
100. 

en serait bien autrement si la puissance mica- 
e disponible avait employee sans pertes 
enses 
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Une des causes dMnsacc^s a M Temploi d*uD bal- 
' lonnet imaging par les fr^res Robert dans lenr ascen- 
sion de Saint-Cloud. M. Dupuy de L6me avait senfi 
le besoin de ressusciter cette vessie natatoire destinie 
a permettre au ballon de monter ct descendre sans 
que son volume change d'une facon appreciable. 

L'engin qui avait fonctionni si malhourensement 
dans les mains des experimentateurs de 1783 ne 
put donner de meilleurs resultats en 1872. 

Est-il sage, du reste, de se donner beaucoup de 
mal pour priver son vehicule a^rien de la faculti 
de monter jusqu'a la couche dans laquelle un mt 
favorable pent r6gncr? 

Poser la question, c'est la r^soudre , puisque les 
experiences dans lesqucllcs on a profitc de Falter' 
nance des courants aeriens vont chaque jour en se 
multipliant. 

Quoiqu*un aerostat dirigeable doive toujours dtre 
plus lourd qu'un aerostat ordinaire, on nc doit 
jamais diminuer artificiellement la faculte de s*e- 
lever a voIont6. En cfiet, il est commc le panier 
d'Esope qui se vide forcement k mesure quo Ton 
fait de la route. Le cube disponible pour la dilata- 
tion du gaz augmentera a mesure que les provisions 
s'^puiseront. Le ballon pourra done monter dans 
des zones de plus en plus hautes, et la rarefaction de 
Tair sera la seule cause qui arr^tera raironaute it la 
fin de son expedition. 
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D s'^tablira une sorte decompensation exacte, car 
la faculte de chercher le courant propre se develop- 
pera k mesure que les ressources pour latter contre 
le vent contraire deviendront moindres. 

Que resle-t-il aujourd'hai des experiences de 
M. Dupuy de Ldme? Une constatation officielle d*un 
risultat connu et un ballon qui ponrrit inutilement 
dans les magasins oil il a prohablement trouv^ son 
tombeau ddfinitif. En voyant qu*un aussi couteux 
appareil reste ind^finiment k terre, et que Tadmi- 
nistration se borne a demander au conseil muni- 
cipal de Paris le loyer du local destin^ k h^berger 
le materiel de la preparation du gaz bydrog^ne, le 
public devient de plus en plus sceptique. 

Les termes du rapport de la commission minis- 
t^rielle qui proclame M. Dupuy de Ldme un grand 
inventeur ne seront point de nature k faire cesser 
les doutes. 11 est temps qu'une demonstration nou- 
velle soit faite par M. Henry Giffard, Thabile ing^- 
nicur que M . Dupuy de L6me a eu le tort de ne 
pas copier plus servilement; car s'il avait plus 
franchement imitateur, il aurait pu rendre des ser- 
vices k la patrie, au lieu d'attacher son nom k une 
experience incomplete et peu digne de la grandc 
reputation qu'il s'est justement acquise par ses 
beaux travaux maritimes. 
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Les mdsaventurcs du fils de D^dale n*ont pai 
cmp^ch^y parait-il , un certain nombre de fons de 
roler sur ses traces. 

Simon le Magicien se serait lancd dans les airs 
devant les chr^tiens confondus de son andace; mais 
saint Pierre, qui assistait a rexpiriencey ayant 
adress^ au ciel de ferrentes pri^res, ce renigat 
se serait, dit-on, bris^ les os. Un certain Georges 
de Tr^bizonde s*6tant prccipit^ du bant d*oiie 
tour dans ramphith^&tre de Constantinople , derant 
Tempereur Comn^ne, aurait fini comme Simon 
le Magicien. 

Jean-Baptiste Dante, mathcmaticien de P^rouse, 
qui riirait la findu treizi^me si6cle, n^anrait pas tut 
plus prudent. 11 aurait essay^ de voler dans une fftte 
donnie k Foccasion d'nn mariage. 11 en aarait M 
quitte k meillenr march^, il ne se serait cassA que 
lajambe. 

Telle parait avoir tit Tissue des ezpiriences du 
binidictin anglais Olivier de Malmesbnry , qui 
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serait tomb£ au pied d'un monument d'oii il se 
serait pricipit^ dans Tespace. 

En 1678, un certain Besnier, micanicien de Sable« 
inventa une machine k voler qui eut Thonneur de 
figurer dans le Journal des savants; majs ayant 
cherch^ k s'enlever, il ne put se soulever de terre. 

A peu pr^s k la m^me ^poque , un mecanicien 
nomm^ Alluard se serait jet^ a bas de la terrasse de 
Saint-Germain, et se serait bris£ la jambe en pre- 
nant terre. Les adeptes du vol m^canique pr^ten- 
dent que Taccident ne serait arriv^ k cet expe- 
rimentateur qu'apr^s avoir traverse la Seine, a 
Fendroit ou se trouve actuellement le bois du 
V^sinet. 

Un chanoine, nomm6 Desforges, aurait construit* 
en 1772 une machine volante, avec Tintention do 
sauter du haut de la tour Guinette, a Etampes; mais 
FafTaire n'aurait pas eu de suite heureusement 
pour le digne homme. II n^aurait pas trouve Tap- 
pareil assez parfait pour redescendre autrement que 
par Fescalier qui a cette epoque existait encore. 

Unpen avant Tinvention des ballons, Retif de la 
Bretonne, auteur burlesque et indecent de la Gn du 
siecle, a imagine un ridicule roman, dans lequci il 
a fait figurer une famille d'hommes volants. Victor ct 
Victorine, accoutres de la facon la plus ridicule, 
s'en vont a la decouverte du pdle austral, oil les aven- 
tures les plus grotesques leur sont r^servies. 




Vmptii enflafnini par ces somettcip je comte 
BacqaetiUa ammi im^ dg las tk^ew, Saul 
#iSl«llMfo« in qmi V^VM^b^ A mtMt^mU snr mu 

hiiimn lie l^Ianrhisseiises ^imarrfi dins h Seino. 
Gbansana^ par les journaux du i%mp$^ II n*aurall 
pit r^comiieiic^ sonabsurdc teatative^ quorque $on 
WppWt^l «dl saavi dti tianfr^ga* 

I/inTenlion des l^allons a di^hamsf^i^ peodaol 
quelque temps ctes volants ; nous hvoua ?o que 
Bkndiarii^ U plua babik dea micunieipiia qui m 
acfit aJonn^K & k msb^rcha de celte ptirrft pblliMO* 
{}\^^^\e, Mvail renofic^ k ses rhinjtires poor e^safer 
d ioipi-imer uti sDOiivdment ile tragliOA k tin gliiU 

Itaii }e diair de clonner au public tm 
dmodvant HevaU rrveilli^r res id^esqne fonp^iiii 

I] f a iringi-datix atis, m acrobatfi nomitii t/Mm 
imagma de dinger ks paracbuf^ fc r«lde d*tin Bie- 
l^lifitiiE^ fmrt lounl rl fori ;;rossirr qil'II i.tr-r .if -n 
flKNltemout peuduut iuui Ic tauipaque r«ip[i4H i U >* 
rtpprocbiil dt terre. 11 n'avail pliii k mulmir^ 
D&k aeulement k xmucjf* frDttrntenls liiiiiMi 
t^opposant^ la tranitlatiou i\e r:i[>pHfi!iI. 

Lit de nos dasaiaa montre eel tiiii4^rifDC«plaliiir 
dtiif 1IM dea rcpr^senktiaiaa qtt'U ianm m HhA 
da Ttef Snip^riala k rilippodroaie, 

UaifE ki$ il Alfiifittia taal Idtn fue ami an 



ir e^sayer ^ 
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cente sans rien se casser d'essentiel ; avantage pri 
cicux pour un homme volant autrement que sor It 
papier. II put done pritendre qnMI avait obtenuni 
veritable succ^s. 11 partit pour Londrei avec vno 
sorte de reputation faite k grand renfort de r^ame, 
il est vrai. 

Leturr aurait mdmecueilli de noaveanz laurierii 
si une catastrophe, qu*il etait impossible de pri- 
voir, n'etait venue interrompre le coars de ses ten- 
tatives au milieu du mois de juin 1854. 

Accroche au-dessous de sonballon« il venait de 
quitter Cremorn, lorsqu'un vent violent se met k 
souffler. L'aeronaute qui dirigeait Fascensionp 
peur. II n'ose se delcster d*un poids anssi coni • 
rable que celui de Leturr et de son mteani; 
Malgr^ les cris du malheureux expMmentateor qni 
comprend tons les dangers d*un tramage ofixi 
dans des conditions si epouvantables , il s*ent6te, il 
ne veut pas coupcr la corde qui rattache Letarr k 
Taerostat. 

Quand, a force d'etre caboss£ centre terre pen- 
dant une course echevel^e, le ballon s^arrdte, Letoir 
est inimohile sur le siege, oil avant le depart il 
s'etuit fait soigneusemcnt ficeler. LMnfortnni portiit 
au front une large cicatrice. II avait Hi assommi 
et n'6tait plus qu'un cadavre. 

Vingt ans, jour pour jour, aprfesla catastrophe; 
autre ballon partait de Cremom, emportant 
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tre machine volante et un autre experimenta- 
r bien plus timiraire que le pr^c^dent, car 
a programme consistait k se dicrocher sans para- 
ote et k se soutenir sans autre aide que ses ailes. 
Ce malheureux, nomm^ de Groof, ctait un an- 
tn cordonnier beige, auquer des ariateurs en 
ambre avaient tourne la t^te. 
C^tait le seul veritable ^Is d'Icare, car Leturr 
^c son parachute etait un h^r^tique tout autant 
e TAutrichien Deghen avec son ballon. Seul de 
oof arait compris la puissance des principcs invo- 
ts par les adeptes du plus lourd que Fair. — 
I il est mal r^compens^ de son audace. II avait 
istrait nn ressort qui lui permettait de se di- 
tcher tout seul ; arrive k cinq cents metres, il le 
t joucr, et se met k agiter ses ailes avec une rage 
sesp^r^e, mais inutilement; il nc peut m^me 
:der Fequilibre , et il tombe de c6te en presence 
ine multitude immense. 

Le malheureux est foudroy^ en touchant le sol; 
eine sMl rcmue encore lorsqu*on accourt pour le 
sser. 

3ans une premiere experience, de Groof avait 
preuve de peu de bonne foi ; car, appuy^ par le 
loignage de Ta^ronaute qui lui servait de com- 
e, il affirmait 6tre pari^nu k se soutenir en Tair, 
dis que Fenqu^te qui eut lieu apr6s sa mort 
istata qu'il n'avait point essay^ de se decrocher. 
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II se vantaitdgalement d'aroir obtenn quelques re- 
sultats k Bruxelles, ou la foule s*£tait ru£e sar a 
machine et Tavait fortement endommagie. Cette 
pr^tendue experience n'avait consists qa*en nut 
informe tentative dans laquelle ses pieds n'aTaient 
point quitte le sol de la capitale de la Belgiqoe. 

Mais CCS circonstances fftcheuses n*emp6chent 
point d'inscrire arec honneur le nom de de Groof 
au nombrc des martyrs de la navigation airienDe. 

La mort an milieu d'une experience est nne 
apotheose qui doit effacer bien des taches publiqnes 
et privies. Ilonneur a ccux qui finissent de la sorte 
surle champ de bataille de Thumanite! SoyonspleiDf 
d*indu]gence pour leurs fautes ou leurs defauts. 

Quelques ann^es auparavant, nous avons assists 
k une stance de TAcad^mie dont la triste aventnre 
de cet emule de Deghon nous oblige de dire quel- 
ques mots. 

Un personnage dont nous avons oablii le nom 
avait invente un m^canisme pour voler. 11 pro- 
posait gravement d'employer un ballon pour eniei- 
gner k ses adeptcs Tart de se servir de sa machine. 
On comprcnd qu'il ne soit pas commode d*^ 
prendre a nager dans Tair, m^me avec lea appa- 
reils les plus parfaits, et que Tapprenti oisean ent 
besoin de plus d'unc seance; mais une fois Yiixh 
cation terminee, on coupait la corde, et an aigle it 
plus sVlancait dans rimmensitA. 
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La docte assembl^e icouta jusqu^aa bout sans 
a I fou rire vint interrompre la lecture qai itait 

I longue, et d^bitie du ton le plus pritentieux. 

Le professeur des hommes volants regagna sa 
lace sans s'^tre attir£ la moindre observation mal- 
eillante. Un certain nombre de jonrnaux rendirent 
6rieusement compte de la communication. 

L'Academie elle-m^me n'est point exempte de 
mt reproche a ce sujet ; car elle a proposi pour la 
btorie du vol des oiseaux un prix qui n'6tait qu'un 
Dcouragement deguis^ pour les hommes volants. 
Sleatoujours^coute avec une certaine faveur les 
ommunications faites sur les oiseaux artifjciels. La 
h^orie du vol, 6tudiee avcc Tesp^rance presque 
vou^e de construire un appareil se soutenant dans 
*air, a fait Tobjet de plus d'un cours public, et quoi- 
;ue la mouche volante n'ait jamais quitte terre, elle 

failli remorqucr son inventeur jusqu'^ une place 
lans la section de m^canique ! 

Ces folies ne sont point dangereuses pour ceux 
ui ne s'y livrent que la plume k la main ; mais 
lies inspirent trop frequcmment des ambitions 
aalsaines a de pauvres diables dont Tenthousiasme 
st de bon aloi. Toutes les mesavcntures des volants 
e sont point tragiques. Dans ces derniers temps, 
n sergent de ville a ex^cut^ k Tusine de la Villette 
ne experience grotesque dont nous aurons le droit 
e rire sans remords. 
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Get homuie avail imaging une sorte de machine 
etrange, ayant la forme d'un oiseau, dans le corpi 
duquel il s'introduisait. Chacune des ailes avail nne 
sorte de poche dans laqnelle ropiratenr introdni- 
sait nne de ses mains. 

II se fit suspendre au-dessons da cercle d*nn 
petit ballon qu*on garda captif, et se mit k frapper 
Tair avec toute la force de ses deux bras trans- 
formes en immense battoir. 

Quoiqu*il se fut exercc, parait-il, k terre, il ne 
putmaintenir Tdgalitd de ses mouvements. line de 
ses ailes se d^rangea ainsi que la queue , par la- 
quelle le corps de Toiseau se terminait» et qn*il 
devait mouvoir avec ses pieds. Apr^s quelques mi- 
nutes d'exhibition burlesque, on fit descendre le 
ballon, on d^crocha Texperimentateur hers d'ha- 
leine ; Taeronaute qui avail pr^td son matiriel 
profita du gaz pour executer une ascension. 11 dis- 
parut dans les nuages sans que Fhomme-oisean qa il 
avail laisse k terre <iit eu le temps de diposer 
ses ailes de contrebande sur le gazon. 
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En 1854 la mort de Leturr n*avait produit aucune 
imotion. Le coroner avait proc^d^ a Tenqu^te 
comme dans tous les cas analogues. Mais son 
jury avait rapports un verdict declarant qu'il n'y 
avait point lieu k intenter de poursuites. 

n n'en fut pas ainsi lors de la mort de de Groof ; 
Taironaute qui Tavait conduit dans les^iirs fut sur 
le point d'etre decr6t6 d*accusation. Peu s'en fallut 
que le maitre de Cremorn ne se vit oblige de former 
son etablissement. 

Si de Groof eut et^ mari^ avec la femme qu'il 
ivait amende de Belgique, une indeinnite eut iii 
certainement pay^e k sa veuve, et une souscription 
ouverte en sa favour aurait ^t^ lapreuve de la puis- 
sance des sympathies publiques. Le si^ge de Paris a 
puissaniment servi k propager de Tautre c6ii du 
d^troit le gout des ascensions. II n'y a gu^re main- 
tenant de fdte sans gonilement d'un ballon. 

Deux ou trois jardins publics se livrentk Texploi- 
[ation de Ta^ronautique , dont k Paris aucun eta- 
blissement n'a] recherche le monopole depuis que 
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rHippodrome de la place d'Eylau a Hi hvuli. U 
n*est pas rare de voir deux ou Irois aerostats flottant 
k la fois, pendant I'^t^, au-dessus de la mitropole 
britannique. 

Alalheureusement, depuis que M. Glaisber a ter- 
mine la serie de scs ascensions, aucun savant anglais 
n*a ete tente de Tiuiiter. Lcs voyages ont cessi 
d'avoir la nioindre coulcur scientiCque. Les ama- 
teurs qui accompagncnt les aeronaufes ne prennent 
presquc jamais la peine de constatcr la temperature 
qu'ils ont rencontr^e ou la nature des nuages quails 
ont traverses. 

Scul M. Coxwell, avec uno perseverance digne des 
plus grands eloges, continue a envoyer de temps en 
temps des lettrcs au Times, Ulalheureusement sa 
sante est si mauvaise que Ic plus souvent il se con- 
tcntc de louer ses hallons a des aides qui n*ont nisa 
reputation ni sa science. 

En dehors de ccs communications trop peu fre- 
quentes, il est bien rare que les journanx anglais 
fassent mention des aeronautes et des voyages 
aeriens. lis nc tiennent leurs lecteurs an courant 
d'aucunc observation curieuse faite dans les airs 
sur la temperature, la direction des vents, la forme 
des neigcs ou des gr()Ions. Les ballons ne figorent 
dans leurs colonncs que lorsqu'un debutant a com- 
mis quelque imprudence ou quelque maladresse. 
On n'entend jamais parler que de ceux qui, descen- 
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I plein Londres, attirent autour de leur na- 
ne foule incroyable et finissent par inter- 
toute circulation. 

linistre de la guerre n*a point imiti rindiff(§- 
g^nerale. D6s le lendemain de la paix de 
)rt, un comite ^tait constitu^ k Woolwich avec 
1 d'executer des ascensions et de travailler 
fectionnement th^orique et pratique de la 
[ion aerienne. 

officiers de cette administration nouvelle ont 
mce par faire ce que les physiciens et les 
)nies ont neglige. lis se sont donne le pro- 

de se familiariser avec les aerostats, et ils 
icule un certain nombre d*ascensions. 
experiences ont etc faites k Woolwich avec 
Ion rond auquel on avait attache deux helices, 
miere, mobile dans un plan vertical, devait 
re un mouvenient de translation. 
; sans doutc par Texemple du gouvernement 
is qui, k une epoque de dangers terribles et 
nts, n'avait ose employer d'autre moteur que 
:e humaine, les officiers anglais ne song^- 
as plus k la machine a vapeurque H. Dupuy 
me ; le ballon fut hors d'etat de progresser 

le vent, et Th^lice mue par deux hommes 
ana que le rcpos absolu. 
s il parait en avoir ii^ autrement de Taatre 
f qui, mobile dans un plan horizontal^ devait 

23. 
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produire une ascension quand on la faisait tourner 
de droite k gauche, et une descente quand on la 
faisait tourner en sens inverse. Les officiers anglais 
declarent avoir obtenu quelqucs r^sultats^ et con- 
firme par consequent les experiences faites k 
BruxcIIcs vers 1850, comme nous Tavons ii]k 
raconte. 

L*idce de faire executer k Taerostat des mouvfr- 
ments verticaux est excessivement f§conde» et il est 
k regretter que les cxperimentateurs anglais n*en 
aient point compris toute Timportance ; sans celails 
auraicnt montr^ dans la solution de ce beau pro* 
bl^me un pen de la perseverance dont leurs con- 
freres donncnt encore tant de prcuves dans la Intte 
des plaques d'acier contre les gros canons. 

En effet, Temploi d'un moyen mecaniqae iqpnH 
vaudrait k une revolution complete dans raAro* 
nautique et donncrait aux ascensions un degrt de 
precision qu'on a cherchc vainement par d^antres 
precedes. 

Dans retat actuel des choses, la seule force mo- 
trice employee par Taeronaute pour changer de ni- 
veau est la pesanteur. Quand il veal mooter, il 
rend le ballon plus leger en jetant dn lest. Le pro- 
cede est simple; mais comme aucune force A'ezisle 
pour arreter le mouvement, Tascension continiien 
indefiniment aussi longtemps qn*ll n*ann pas 
Ucbc du gaz par Tappendice en quantiti tniBtalite 
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pour faire ^quilibre au poids de lest quMl a du 
sacrifier. 

An contraire, ayant a sa disposition une force 
motrice pour changer de niveau, Ta^ronaute pent 
se borner k employer le gaz et le lest pour faire 
iqnilibre aux variations de poids caus^es par 
chaufiement solaire ou par la chute de neige et de 
pluie. Sauf un l^ger mouvement produit encorepar 
une force d'impulsion que la resistance de Fair 
iteindra rapidement, son ballon restera dans la 
couche oil il Taura anient. 

Strangers k ces principes qui, quoique indiscu- 
tables, ne sont point g^n^ralementadmis, lesexp^ri- 
mentateurs d^laiss^rcnt les helices pour s'occuper 
des ballons k air chaud. Un Francais, qui, parait-il, 
aYail jou£ un certain r6le dans la Commune de 

iris, proposa au minist^re d*employer les mont- 
golfiires captives dans les armies comme observa- 
toires mobiles. C*etait en revenir aux Evolutions de 
PilAtre an jardin REveillon. 

L'inventeur des montgolfi^res militaires avait 
imaging de donner k la nacelle la forme d'un cha- 
riot assez fort pour porter toutes les toiles de Tap- 
pareil et le fourneau destine k le gonfler. Aussitdt 
que les a^ronautes ont mis pied k terre, ils peuvent 
done plier leur bagage et imiter Tescargot qui porte 
avec lui sa fortune et sa maison. 

II n*y a qu*un seul inconvenient k ce petit 
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commerce,. c*est que la monlgolfi^re a pris 
feu, k deux ou trois reprises difierentes. Elle a 
flambe instantaniment. II n'osl restd de ccs pro- 




Madam c Duruof. 



jets ambitieux qu'un peu de cendre, et raaeen- 
sion s'est borate k celle d'un inorme volume 
de fumie. 



L*iKGIDENT DURUOF. 



Apr^s avoir tit acquits par le conseil de guerre 
devant lequel il fut traduit pour les ^v^nements de 
la Commune, Duruof reprit sa profession d'a^ro- 
naute. 

A la fin du mois de juillet 1873, il avait k executor 
une ascension k Calais, ville oil le gout des expe- 
riences a^riennes a toujours tit developp^. II de- 
vait tenter cette fois le passage du d^troit, c*est-k- 
dire renouveler la tentative dans laquelle Pildtre a 
perdu la vie, mais qui, si le vent est favorable, 
n^offre aucun danger exceptionnel. 

Cependant les courants a^riens portant en plein 
sur la mer du Nord, les autorit^s municipales refu- 
s^rent, non sans raison, d*autoriser le depart, 
quoique le ballon compl^tement gonfl^ se balancAt 
k ses amarres en pleine place Saint-Pierre. Malbeu- 
reusement le maire ne voulut pas prendre la res- 
ponsabilite in veto qu*il pronongait. Le public, qui 
n*avait point ^t^ mis au courant de ce qui se passait, 
s'imagina que Duruof refusait d'ex^cuter son pro- 
gramme. DetristespenonnageSy comma il 8*en tronwe 
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dans toutes les grandes foules, mirent en doate le 
courage de rhomme qui avait onvert la route des 
airs aux a^ronautes du si^ge de Paris. Aussit6t 
Duruof court k la mairie, se fait dilivrer par sub- 
terfuge la nacelle qu'on avait s6questr£e, et s*en- 
Ibve avec sa femme pour faire bonte k tons ces 
aboyeurs. La nuit venait sombre, terrible, impi- 
toyable, et Tintr^pide aeronante disparait an-dessns 
de la mer ! 

Un mouvement^d^horreur s'empare de FEurope 
entiSre, quand on apprend cet acte d*biroiqne ti- 
merite. Pendant trois jours Topinion resta f^brile- 
ment attacbee sur ce coin de TOcean ; la grande 
preoccupation publique ^(ait de savoir si Duruof et 
sa courageuse epouse avaient ete sauv^s par un mi- 
racle sur lequel nul ne comptait plus. 

Enfin, un t^legramme expedi^ de Wisby vient 
faire cesser Tanxiete universelle. Les deux nau- 
frages a6riens ont ^te sauves par T^quipage d*nn 
pgcbeur anglais, sur le Skager-Rak, grand banc 
oil se font d'ordinaire de moins ^tranges coups de 
filet. Tout est b^roique dans cette trag£die : la 
naivete de la femme, qui croyait aller en partia de 
plaisir; le sang-froid et la vigueur du mari, qui, 
dans nne situation ^pouvantable od les pins hardit 
auraient ite paralysds, garde sa presence d'esprit 
tout entiire. 

Ln fau^ mottvement, et il itait perdu. Son pri- 
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IX fardean lui itait arrach^. Suhitement d^lesti, 
»aIlon s*61ancait dans les espaces. II retombait 
byxi^ par le gaz et engourdi par le froid. Tons 
langers sont prevus, eviiis avec une incroyable 

n premier navirc, qni ^tait allemand, s'^carte 
; prestesse comme le vaisseau hoUandais qui, 
784, refusa de ramener le general Money. Mais 
;ouleurs nationales francaises, que le Tricolore 
e fi^rement k son ^quateur, sont apercues par 
nipage d'un bateau p^cheur anglais. Aussit6t le 
taine du Great-Charge^ au risque de sonibrer 
I voiles, se couvre de toiles. 11 met le cap sur le 
on, de mani^re a lui couper la route en arrivant 
» son vent. 

>uand il a r^ussi, il jette son canot k la mer et 
)r^cipite avec son lieutenant. Alors se passe une 
le inouie, indescriptible, dont le crayon des plus 
lies artistes n'a pu donner qu*une faible id^e. 
es hardis marins britanniques se saisissent d'un 
t de ckhle. lis s'accrochcnt k Tacrostat, qui les 
ne avec une ^pouvantable furie. Duruof leur 
I sa femme, qu'ils saisissent au vol. En m6me 
ps il bondit et s'afiaisse dans le fond du canot, et 
allon disparait dans Timmensit^. 
«a reception de Duruof fut ce qu'elle devait 6tre 
z une nation qni n'avait point oublie, comme le 
vemement de M. Gladstone en 1870, les vie- 
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toires et les dangers communs de la gaerre de 
Crimie. 

Les a^ronautes anglais accueillent Dnraof ei 
fr^re, et M. Coxwell met k la disposition de notre 
bardi compatriote un ballon avec lequel II ei^ 
cute une ascension au Palais de cristal en presence 
de plus de douze mille Londoniens. 

Xous fimes partie de cette fdte a^ronautiqae, qui 
laissera de longs souvenirs dans notre eaprit. iamais 
nous n'oublierons le spectacle de la grande mitro- 
pole ^blouissante au milieu des nnages qui Fenve- 
loppcnt k moitii. Xous n'avons rien admiri de plus 
splendide dans les airs, si ce n*est Paris arm£ an 
milieu des lignes d'investissement. 

Les babitants de Calais, tenant k r^parer magnlfi* 
quement la faute de quelques-uns des leurs organi- 
s6rent une souscription. Duruof en employail le 
produit k construire un aerostat auqnel il donna le 
nom de cette g^ncreuse cit^. 

Quelques mois plus tard, ce ballon servait &Da- 
ruof k faire une ascension dans laqnelle nons pumes 
constater des faits assez int^ressants pour qu'il en fiftt 
question plusieurs fois a TAcad^mie. Nous avons 
tenu k ce que cette ascension eut un caractfere anglo- 
fran^ais. Un journaliste de Londres, M. Mariottai 
admis dans la nacelle, partagea sans pMl les Amo- 
tions de cette charmante excursion aMenne. 

L*6motion que Tincident Dumof await prodnite 
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ht utile k fous nos camarades du si^ge de Paris. 

Inspire par an sentiment louable, le gouverne- 
ment de M . Thiers avait pris la resolution d*accorder 
des recompenses honorifiques aui a^ronautes qui 
aiaient forci le hlocus prussien. Mais comme on 
pensait que tons avaient ^galement bien m^riie de 
lapatrie, on avait decide que les croix et les m^- 
dailles ne seraient distribuees que comme une sorte 
de fiche de consolation nationale k ceux qui avaient 
eu le plus k souffrir des suites de leur devouemont. 
Le decret portait dans Tenumeration des services 
rendus que Tun des r^cipiendaires avait ete contu- 
sionne, qu'un autre avait M fait prisonnier, qu'un 
troisieme etait descendu dans des regions lointaines 
apr^s avoir parcouru les oceans. 

Ces choix avaient e(e faits, on doit en convenir, 
de la facon la plus delicate pour menageries suscep- 
tibilites de ious ceux qui avaient ete omis. Mais 
Tincident Duruof fit naitre quelques recriminations 
retrospectives de la part du public, comprenant 
pen comment Thomme qui avait ouvert la voie des 
airs a ses camarades avait ete oublie ! 

Ccs considerations influerent sur le conscil mu- 
nicipal de Paris, qui crea une medaille commemo- 
rative dontchaque aeronaute rccevra un exemplaire. 
On pent la considerer comme I'epilogue de Tinci- 
dent Duruof, car sans cet edatant et reientissant 
sauvetage les ballons du siege etaient deja oublies. 
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L^OXYGilNE EN BALLON. 



Que dirait-on si des gens qui commenceraient 
par se bander les yeux en entrant dans la galerie 
du Louvre s*avisaient de donner leur avis snr le 
m^ritc des peintures qui sont exposies dans le 
grand salon ? Quel nom donnerait-on k de singuliers 
dilettanti qui se houcheraient les oreilles, Gomme 
les compagnons d'Ulysse, pour ne point dtre siduits 
par le cbant des sir^nes? Leur accorderait-on le 
droit de distribuer les recompenses k nos artistes 
ou anx el^ves de nos ^coles de chant ? 

Cest k pen pr^s ce qui se passe lorsque des gens 
qui ne se sont jamais hasard^s en ballon se mdent 
de diriger des expeditions a^riennesl Bl^me avec 
les mcilleures intentions du monde , ils ne ferout 
trop souvent que de preparer les plus terribles 
catastrophes. 

La Society de navigation a^rienne prit» an 18T4p 
la resolution d*organiser des ascensions avec la 
ballon TEtoile du Nord. Deux voyages eurant liaa 
snccessivement. Le second, execute le 22 marSy fat 
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destine specialement k experimenter Taction r^con- 
fortante de Toxygene respiri an lieu d*air ordi- 
naire dans un milieu rar^fi^. 

Comme quelques-uns des lecteurs de cet ouvrage 
peuvent se rappeler les projets que j*ai publics en 
1869 dans ma Science en ballon, je crois devoir 
iijouter que je suis bien loin d'etre pour quelque 
chose dans cette expedition. 

Les personnes que ces details int^ressent pour- 
ront aisement s'en convaincre en lisant dans la 
Conqueie de Fair les critiques assez vives que 
es pretendus succes d'experiences incompletes ont 
)rovoquees de ma part et dont la justesse a M 
nalheureusement constat^e par la terrible cata- 
trophe qu'il nous reste a raconter. 

Les aeronautes de 1874 n'avaient atteint qu*une 
iltitude que Ton dcpasse ordinairement sans sentir 
lucune g^ne sensible. Cependant le r^cit quMls ont 
lommunique k TAcademie des sciences indique 
|u*ils ont eprouve Tun et Tautre des d^sordres 
)rofonds dont le cordial gazeux leur avait k peine 
)ermis de se debarrasser. 

Peut-etre aurais-je pu faire ouvrir les yeux aux 
nalheureuses victimes, si, ayant concu le projet 
le ces experimentations, je ne m'etais cru tenu de 
{arder certains menagements en parlant de per- 
lonnes qui les ex^cutaient d*une facon que je ne 
)Ouvais approuver. 
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On prit la resolution en 1875 de recommencer 
rexp^dition dans des conditions analogues. 

II y a chez certains esprits systimatiques une 
tendance malheureuse k croire que, dans les expe- 
riences de physiologic, on pent remplacer les con- 
ditions naturelles par des preparations artificielles 
on des operations faites sur les sujets. Cest en 
obeissant k cettc idee funcstc que Ton soumit les 
aeronautes futurs du Zenith k des experimenta- 
tions executecs sous une cloche pneuniatique afin de 
les habituer a vivre dans a a air rare fie. 

Ces ascensions sous cloche ayant donne des vk- 
sultats sutisfaisants, on crut qu'aucun obstacle ne 
pouvait arreter les hommes intr^pides qui allaient 
les r^pcter dans Tinfini du firmament. 

Le depart tragique cut lieu de Tusine k gaz de 
la Villctte, dans le courant du mois d'avril, par 
un jour oil Tair etait sans nuagcs et ou lo cou- 
rant polairc froid ct sec regnait dans les hautes 
regions. 

Le bond fut vcriigineux , le Zenith disparut en 
quelquos minutes, monlant aussi rapidement qa*il 
s'eloignait de nous. 

li portait trois personiies : M. Sivel, le capitaine 
de raeroslat; HI. Crocc-Spinelli et M. Gaston Tis- 
sandior. 

M. Gaston Tissandier devait procider k un sys- 
teme particulier d*analyse des poussi&res de Tair, 
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avec un aspirateur contenant un gros reservoir 
rempli d^huile de p^trole. 

Ce lourd appareil avait dispose de mani^re k 
pouvoir facilement couper les liens qui le rete- 
naient. Les sacs de lest disponibles avaient 
gre^s en dehors de la nacelle, de sorte qu'en cou- 
pant one corde ils se vidaient instantanement. 

Que s'est-il pass^, helas ! dans cette journ^e fu- 
neste? M. Gaston Tissandier a donn^ une version 
ditaill^e, mais les ^vanouissements qu'il a subis 
k deux reprises difii^rentes ne permettent gu^re de 
Taccepter que sous b^n^fice d'inventaire. 

Ce que nous savons de trop certain, c'est que trois 
CO quatre heures apr^sson depart de Paris le Zenith 
8*abattait, comme un a^rolithe se d^tachant du ciel, 
8or le territoire de Ciron, dans le canton du Blanc, 
departement de la Creuse. Deux des a^ronautes qui 
pleins de vie avaientquitt^ Paris avaient et^ ^touffgs 
an milieu de Tocean a^rien, assomm^s peut-^tre en 
touchant terre^ tu^s par un choc auquel, plus heu- 
renx, leur compagnon avait ^chapp^. Quel drame 
inoui, quel myst^re lugubre ! Quel terrible et la- 
mentable enseignenient ! Quel exemple k jamais 
memorable ! 

Bien des theories ont Hi propos^es dijk pour 
expliquer comment un des exp^rimentateurs avait 
£chapp6 aux efiets terribles de la depression 
qu'il avait ressentie le premier, puisqn'il avait ^te 



418 LES BALLOTS. 

le premier k perdre Tusage de ses scos. I 

L*heiireux r^suhat dcs ascensions qui, malgre I 
un l^ger c^vanouissement passagcr, ont permis a | 
M. Glaishcr de s'elcver k un niveau sup^rieur et | 
d'en revenir en bonne sante , semble prouver qae 
la rarete de Fair m^me aggrav^e par la velocKe 
rertigincuse de la montce n*a pas suffisante a 
elle sciile pour produire la catastrophe. 11 faut que 
ces causes terribles aient cte aidecs par quelqne 
agent d61el6re. 

Les nombreux accidents que nous avons relates 
et qui ont et^ produits par le gaz d'eclairage sufib- 
quant, paralysant tant d*acronautes, suggerent une 
explication trop naturelle. 

Les malbcurcuses victimes ont ^ii asphyxiies, 
comme tant dc nos fr(>rcs, par Thydrogfene carbone, 
dont les acronautes ne peurent accepter sans danger 
les services. 

Elles ne sc sont pas mefices de ce gaz qui, 
langc al'air respirable, s'introduisait sournoisement 
dans leur poitrine baletante, et dont leur odorat 
^mousse par le froid ne pouvait leur reveler la pre- 
sence. 

Lc pctrole qui remplissait Taspirateur nVt-il 
pas joint ses funices dclcteres k celles du gaz da 
ballon? Cest une autre question grave, car, pa- 
rait-il, on Ta vide avant de le pr^cipiter sur laterre 
ou il est tomb^, comme la chaise de Gay-Lassac, 
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prSs d*une berg^re occnp^e k garder ses niontons. 

H. Gaston Tissandier, qui avail pass^ par des 
ipreuves digncs du pinceau du Dante , a retrouv^ 
8or la terre rhospitalit^ telle que Thiocrite la 
dipeignait dans ses Idylles. 

Echappant par un miracle de sa constitution de- 
bile au vide celeste, il tombait au milieu d*une 
prairie verdoyante ou la nature terrestre etalait la 
plenitude de ses plus riches productions. Son ballon 
sinistre apportait deux cadavres dans les campagnes 
pleines de vie que George Sand a admirablement 
chanties. 

Accouru sur le th^dtre de cet accident si 6pou- 
irantable avec des confreres appartenant k la redac- 
tion des principaux journaux parisiens, nous avons 
su la consolation d*6tre t^moin de Tadmirable ^lan 
le la patriotique population du Blanc. 

Ce sinistre ev^nement a laiss6 des traces encore 
irivantes dans le sein du journalisme parisien. Notre 
plume honn^te ayant protests contre les plaisan- 
teries pen dignes d'un de nos confreres, la feuille 
dans laquelle il ^crivait fut obligee de retracter 
les accusations qu'elle avait etourdiment lanc^es. 
Depuis lors, sa haine est acqnise aux a^ronautes 
et aux ballons. 

En ce temps de d^faillances, on ne saurait trop * 
loner le d^vouement pouss^ jusqu*k Tinoui, jusqu*k 
Toubli des regies les plus ^l^mentaires de la con- 
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servation personnelle. On ne doit point oublier 
si les deux a^ronautes sont morts, c'est parce qQ^Qn 
ont ex6cut^ avec une rigueur merveillaose la ciH^ 
signe qa*il8 avaient recue avant de qoitter teiW; ' 
Lui-m^me, le survivant de la catastrophe, a ezpli^vi 
cet ^lan par le vertige des bautes regions, la mix 
qui dit : Monte, monte toujours, plonge-toi dans 
le sombre azur de ce gouffre biant! 

Sivel et Croc6 sont bien deux soldats morta sur 
un champ de bataille, comme on Fa terit et oommt 
on Ta dit ^loqnemment aux fun^railles oil tout na 
peuple se pressait. lis m^ritent que lean noM 
soient conserves et que leurs traits soient scnlptta 
dans le marbre. 

La gloire de ces martyrs de la science na itfm' 
complete que si leur tr^pas sert k pr6Tenir la ratoftf 
de catastrophes analogues, que s*il nons apprenfl k-. 
mieux lutler contre les difficult&s inouies quMIsont 
rencontrecs. 

Ce n*est pas qu'ils aient decouvert an<-deniu del 
nuages une colonne d'Hercule qu*aacun aironaiMl i 
ne pourra d^sormais franchir. II serait abraidi^^ 
comme un savant astronome Ta proposi dans na < 
£lan de philanthropic, de declarer qn*ondeYraitmo- 
ralcment interdire aux a^ronautes de rawenir d|^, 
rccommencer Texperience dans laquelle il8ontsiC|«<4 
comb^, sans p6n^(rer aiissi loin que Glaisher. M 

Leur sort cruel montre que Tentreprise eat hMMfei 
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de dangers, qu*il faut multiplier les precautions^ 
comme dans une expedition k la conqu6te du p6le 
nord, afin de ne laisser k la mort aucune fissure 
par laquelle elle puisse saisir sa proie! 

Une excommunication scientiiique ne retiendra 
point ceux qui auront Tambition sublime de re- 
roonf er dans les zones plus elevies encore. 

Ce qui serait barhare, inhumain et coopable, 
scrait de laisser croire que toutes ces precautions 
ont ete prises dans ce lugubre voyage. Ce serait de 
s'imaginer que Tefficacite du cordial gazenx res- 
pire par les pauvres viciinies se trouve etahlied'une 
faron indiscutable menie par le prix decennal ao- 
corde a M. Paul Bert pour ses travaux sur le rok 
de Voxygene dans la respiration. 

De nouvollcs catastrophes faciles k preToir, inn- 
tiles au progr^s des sciences, ne tarderaient point a 
amener dc nouveaux deuils, si Ton ne mettait en 
evidence le manque de methode et le defaut d*or- 
ganisation. Que de novateiirs trop temeraires sem- 
blont k TafTut de toutes les idees bizarres, dange- 
reuses, comme si expedicr des aeronautes dans des 
expeditions insensees n*etait qu*une maniSre de 
couperla queue du chicn d*AIcibiade ! Carles memes 
porsonncs qui, sans quitter le solide plancber de 
lenrs societes de navigation aerienne, organisent 
cos de[)arts funestes ne paraisscnt point desabn- 
sees par la catastrophe du Zenith. En efiet» on les a 



L'OXYGENE EN BALLON. 423 

faes patronner d'autres entreprises peu raisonna- 
Ues, telles que d*exp]orer le p6le nord en ballon. 

Nous ne saurions trop insister sur cette vMi& 
capitale, source de tout progr^s dans Tair comme 
sor terre et sur Teau. L'important, Findispensable 
n*est pas de faire des expeditions longues , dange- 
reuses, extraordinaires, mais des excursions dont 
toutes les parties soient soigneusement observ^es. 

Halgr^ les milliers d'ascensions qui ont 
execut^es, le ballon est bien loin d'etre connu, 
studio dans toutes ses parties; la th^orie de ses 
)rganes les plus essentiels est k peine soupconn^e 
)ar la plupart de ceux qui s'en servent. Commen- 
;ons par Tetudier en physiciens, c'est-k-dire en joi- 
jnant Texperience au calcul, pour determiner la 
7aleur de chaque agr^s. 

Pour tracer un sillon dans les nuages, il ne faut 
}as atteler au ballon les oies avant les aigles, pas 
}lns qu'il ne convient de mettre la charrue avant 
les b(jeufs quand on doit labourer la surface de la 
erre pour y tracer des sillons destines k faire lever 
Tabondanles moissons. 
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LES ASCENSIOXS DE f£tE. 

Quand un astronome veut observer les astres 
avec un instrument iVun pouvoir exceptionnel, il 
ne saurait prendre ses aises, ni choisir ses moments 
dc travail. 

Toutes les nuits; surtout au milieu de Thiver, 
ma]gre les froids les plus rigoureux, ii est indis- 
pensable qu'il sc rcnde a son postc pour proliter da 
hasard d'line eclaircie. 

L^aeronaute qui se proposerait d*executer une 
ascension dans un but determine ne devrait pas 
agir autrement; niais quel voyageur aerien pourrait 
se flatter d'aioir a sa disposition nuit et jour un 
ballon destine a 6tre gonfle ? 

i\ous avons appris a nos d^pens que les direc- 
tcurs des grands observatoires ne prendront jamais 
la resolution de recomniander ces experiences, tant 
que les ballons n'auront pas fait leu rs preuves par 
des observations d*un inter^t hors ligne. Mais ott 
trouver les moyens de les lancer en temps utile dans 
I'infini. On tourne done malheureusement dans no 
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vicieux dont nous croyons qu'il n*y a qu'un 
oyen pratique de sorlir. 
reuscment le nombre des r^suitats scienti- 
k glaner dans les cspaces celestes est si grand 
es physiciens m^me mediocres ne sauraient 
ler de trouver des resultats s^rieux, s'ils 
t assez heureiix pour faire un nombre assez 
e d^ascensions. Nous le dirons done k ceux 
ntent de sonder le grand inconnu d'en haut : 
z en ballon , regardez naivement ce qui 
sse autour de vous, et l)ient6t vous en 

plus long sur Tair que tons les savants qui 
t a terre. Mais comment s*y prendre pour 

notre conseil? 

procede Ic plus simple est de profiter des 
ions exerutecs par des praticiens habilesdans 
es publiques. 

it, en eifet, de la sorte qu'ont ele acquis un 
nombre de resultats qu'a plusieurs reprises 
ivons signales. Qu'il nous soit permis de citer 
iple de noire propre experience a Tappui des 
Is que nous avons dejk donnes et que nous 
yelons avec instance. 

n'cst point a beaucoup pr^s que toutes les 
>ions de fotc auxquelles nous nous sommes 
I m^Ie plus ou moins directement aient 
. Nous avons, notamment cette ann£e» iXk 
' ou temoin d*un nombre considerable d*ex- 

U. 
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p^riences manquees , les unes par la faote du vent 
et de la plnie , les autres par d^fant d^alimentation 
de gaz, quelqnes-anes sous riDflnence de ces con- 
ditions r^uniesy qnelqnes antres par notre fait. 

Nous avons toujours trouv£ de la bienveillance 
pres du public avec lequel nous nous sommes 
trouT^ en contact , et notre voix n*a jamais cess6 
d'etre ^cout^e quand nous avons fait appel a Findul- 
gence, m6me au profit dc nos amis qui avaient pa 
manquer de prevoyancc ou d'habileti. 

Les operations aeriennes n^cessitent una multi- 
tude de concours dont il est bien difficile de se 
rendre compte sans avoir eu k lutter contre des 
obstacles dcvant lesquels on a commence par se re- 
buter bicn des fois. Heureusement on tronve dans 
Ics airs la recompense de tous ses efibrts. Non- 
seulement on jouit en paix d*un admirable spectacle, 
mais on pcut arracher plus d'une fois k la nature 
des secrets d*une importance majeure si Tonse rend 
compte de tous les details du metier d^aeronaute, 
si Ton a partage toutes les emotions des hommes 
d'air, et si, sanspretendrc&rivaliser avec eu d'au- 
dace et de dexterite, on les a aid^s dans rartnek 
lutter contre Ic pcuple et le vent. 

Si nous avons ^crit les pages qui precedent, c*eit 
avec Fespoir que notre exemple sera suivi, et que les 
hommes de science et de loisir s'interesseront k Ift 
navigation airienne, comme k un des dilassements 
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les plus utiles , les plus agr^ables que Ton pnisse 
imaginer, comme k une gymnastique sublime, non- 
seulement pour le corps, mais m^me pour Tesprit. 

L*ascension nocturne que nous repr^sentons a 
£te dirigee par M. Eugene Godard, le 2 aout 1875, * 
avec son ballon FUnivers, du cube de trois mille 
metres. Nous sommes partis de Reims k dix heures 
du soir et nous sommes descendus du c6te de 
Moret , k Tentr^e de la for^t de Fontainebleau, au 
lever du soleil. Pendant la nuit nous avons observe 
un grand nombre d'^toiles (ilantes, a une ^poque 
oil Ton n^en avait jamais signals. Nous avons proba- 
blement apercu Tavant-garde de Tessaim qui devait 
paraitre une semaine plus tard et qui a ^t6 remar- 
quable aussi bien par son extreme abondance que 
par sa dur^e. Cette observation que j'ai signal^e a 
FAcad^mie des sciences pourrait 6tre invoqu^e k 
Tappui de la m^thode que j'ai recommand^e. 

Mais tel n'a point 6te le seul r^sultat de cette 
expedition. Les ^chos produits k la surface de la 
terre etaient si'^nombreux quand on ne passait point 
au-dessus de forests , que nous nous demandions si 
ce n'^tait pas un moyen pratique de connaitre la 
distance du sol et ni^me d'en explorer la nature. 

L'illumination produite par la magnifique flamme 
de Bengale que nous trainions dans les airs Slaii 
(Tun effet saisissant. 

Mais ce n'etait pas une vaine et futile dicoration. 
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car elle pcrmettait de voir tr^s-distinctement les 
objets terrestres qu'ellc illuminait. . 

II est clair qu'avcc un appareil Rhumkorff on 
aurait pu multiplier ind^finiment sans danger Tal- 
lumage de ces artifices pendant tout le coars du 
voyage. De quel secours ces lumiires n'auraient- 
elles pas et^ dans une expedition nocturne, 
executee pendant la guerre par une direction dan- 
gereuse ! 

Au commencement du mois de septembre, j*ai 
pris place dans la nacelle du ballon le Saint- 
Cyprien, dirig^ par M. Jules Godard, qui executait 
ses exercices de trapeze au-dessus d'un cadre por- 
tant une douzaine de bombes d*artifice. 

Lcs bombes faisaient explosion les unes apr^s les 
autresy a intervalles regies par la longueur d*nne 
m^che allumee avant le depart et destin^e a les 
faire toutes eclater successivement. 

L'experience a eu lieu avec une sortede precision 
math^matique dont un certain nombro de specta- 
teurs peuvent avoir garde le souvenir. 

Ce proc^de pourrait tr^s-bien servirk determiner 
la Vitesse du son, car les bombes faisaient an fracas 
eponvantable. 

Elles etaient entendues de terro et donnaient lieu 
k des ecbos qui arrivaient jusqn'au ballon. Le 
globe tremblait chaque fois que les ondes sonores 
Tatteignaient ; on eiit dit qu'il avail le frisson. 
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Une ascension encore plus courte, ex^cut^e deux 
mois apr6s avec le m^me acronaute, a mis en Evi- 
dence I'extraordinaire rdgularitE avec laquelle tout 
courant supErieur se modiGe en s'approchant de 
terre, grAce aux aspErites qui courrent la surface 
et modifient sa vitesse. 

Le Davy s'clait cnleve de Tancicn hippodrome 
de la place d*EyIau, par un vent faible qui sonfflait 
vcrsTouest; a mesure qu*il s'elevait, il rencontrait 
des couches dont la direction s'approchait de plus 
en plus du nord. A sept cents ni6tres du niveau 
du sol, les couches aeriennes marchaient deja dans 
la direction du nord-ouest. A quatorze cents metres, 
elles avaicnt encore tournE de 45* dans le mdme 
sens, ct elles etaient poussees par un vrai vent sud 
qui regnait avec une veritable vigueur et semblait 
possEder une assez grande epaisseur. 

Quelques hcures plus tard, ce courant sud avait 
disparu et fait place a un vent nord, car la nuit etait 
froide, limpide, admirable ; les observations celestes 
des astronomes a TObservatoire de Paris etaient 
splendidcs. 

Pendant plusde dix heures on aurait pn atteindre 
un point quelconque situE entre le nord et ronest 
deTHippodrome, sans aatre peine que dechoisir la 
couchc convcnable au-dessous de quinze cents mi- 
tres. II est probable qu'en montant k deux mille 
metres on fut redescendu vers le sad. 
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Pour sender ainsi les conches a^riennes, il n^est 
pas besoin cl*avoir recours aux ballons months. On 
pent se contenter d'experiences bien moins chores. 

En lancant dans les airs leurs petHs ballons pri- 
curseurs, tons les aeronautes arrivent It se rendre 
compte, avec une precision souvent incroyable, de 
la Vitesse et de la direction des vents. Si Ton itablis- 
sait deux theodolites aux extr^mit^s d'une base, 
de mani^re k determiner de minute en minute les 
hauteurs et les azimuths du globe, on pourrait 
tracer Tepure de toutes les inflexions que les 
courants d*air lui font cprouver. Onaurait rhistoire 
des vents jusqu*a la couche souvent fort ^lev^e oh 
se ferment les nuagcs. On cennaitrait nnm^rique- 
ment Taltitude de cette zone. Ce dernier renseigne- 
mcnt seraitlui-mi^mc fort prccieux , car la hauteur 
k laquelle les nuages commcncent k se montrer 
est un sympt6me qui permet de dire si la pluie 
est lotntaine ou si elle va commencer. C*est le seul 
moyen pratique de deviner Tallure du temps futur. 

Comment les astronomcs qui , malgri la multi- 
tude de stations nieteorologiques , ont tant de mal 
k arriver a prevoir les changements de temps, se 
privent-ils d*un secours aussi precieux? Cest par 
suite d'une aberration qui serait inconceTablo si 
elle ne tenait aux habitudes professionnelles , si 
elle ne provenait du d^dain avec lequel on traite 
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dans le monde acad^mique tout ce qui se prisente 
k Tesprit naturellement et sans efforts. 

Pouss^ k bout » un astronome » que je pressais 
vivement pour introduire ce mojde d'observation, 
me r^pondit qu'il ne voulait y avoir recours que 
quand j'aurais trouv6 un moyen de determiner la 
temperature des hautes regions. 

Qu*aurait-il dit si nous anions ajout^ que cette 
application si simple, si f^nde n'a point ii& in- 
vent^e dc nos jours, mais^ au contraire, a 
indiqu^e par Lavoisier dans son rapport sur Tin- 
vention des ballons et dans son plan d'organisation 
m^t^orologique? Mais il n*y avait qu'une r^ponse a 
faire en voyant une si incurable obstination : c'^tait 
de mettre fin a la conversation en d^plorant un si 
profond aveuglement de la part d'un homme de «a 
valeur, nous dirons de m^me de son g^nie. 

Ajoutons que Tintelligent propri^taire des grands 
magasins du Louvre a mis a ma disposition le 
nombre de ballons n^cessaires pour 6tudier la di- 
rection, la profondeur et la vitesse des courants 
aeriens; mais ni a Montsouris, ni k FObservatoire, 
ni m^me au dep6t de la Marine, je n'ai trouv^ d*as- 
tronome qui consentit a les viser. 
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\oiis airons vu que rebelles et Kd^raux se mon- 
tr^rent egalement disposes k faire usage des balloni 
pendant la guerre de la secession. Hais il est 
permis de croire, comme nous Tavons tail remain 
quer, qu'auoune des deux armies no recneillit de 
grands avantages de ce mode d'observation. 

La facilite avec laquelle les joumanx amMcaini 
accueillent les recits les plus extraordinaires, et h 
manid're , vague, contradictoire dont ils lapportenl 
les faits a^ronautiques les plus intiressanfs, ne lont 
pas faites pour donner une haute opinion de lean 
connaissances aeriennes. 

Mais les journaux americains approuvent Fiii- 
terct qu'excitent les operations a^ronautiqoea, Oa 
nc volt pas, comme trop souvent en France, las ten- 
vains qui restent k terre poursuivre lenra confirftrei 
dc leurs insinuations, quand ils ont le facile coo- 
riige d'etre plus hardisque leurs critiques. 

Lc Daily Graphic, journal illustre qj^otidien de 
\ow-York, Toulant se lancer sur roctea tmnol- 
liioux dc la pultlicite, a foumi les fonds k oil ear- 
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tain professeur Wyse, lequel, moins lage qae son 
nom ne le ferait supposer [wise vent dire avisA, 
savant, en anglais), se proposait de traverser IV 
c^an Atlantique et de venir en Europe en ballon. 
C*est un projet gigantesque qui depnis pins de trente 
ans pr^occupe les a^ronautes amiricains. Mais an der- 
nier moment Wysese montra plus clairvoyant qu*on 
ne ponvait le supposer, et il se disistaavec dclat. 

Rien n*emp6clie ^videmment de faire ce voyage 
en deux ou trois jours, si Ton pent trouver nne 
temp^te k point nomme. Mais comme le faisait re- 
marqner le v^n^rable physicien Henry de Was- 
hington, les aeronautes qui ddsirent tenter ces 
experiences extraordinaires doivent commencer par 
faire leurs preuves par de longues ascensions exe- 
cutces au-dessiis de terre, alors qu*nne interruption 
forcce dans le voyage n'est point nn sinisire sans 
remission. Ce n'est pas la place qui leur manque 
dans le nouveau mondo pour se distinguer autant 
que leurs confreres d'Europe. I/a£ronantela Monn- 
tain, ayant saisi il y a quelques annies par an 
vent du nord-est, dutex^cuter sa descente dans les 
for(}ts du nord du Canada. II ne put regagner les 
Ktats-rnis qu*apres huit jours de marches inces- 
santes dans un pays inextricable, convert de bois 
ou personne n*avait p^n^tri et ou il ne trouvait que 
quclqnes racincs pour assouvir sa faim. 

Le vent, qui a plus d'une fois protigi les a£ro- 
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emp^cha un des associes du professeur 
ex^cater pour son compte la t^m^raire 
. Get aironaute qui s*intitulait le professeUr 
ayanttentd ungonflement, vitune rafale 
n ballon. Tout le gaz qu'il avait inutilement 
! pendant plusieurs heures s^^vapora dans 
i^re en un instant. 

es debris du globe ainsi £ventr6» le capi- 
naldson se construisit un grand ballon qui 
pour ex^cuter une s6ric d'ascensions avec 
aalistes et des amateurs tant k New-York 
adelphie et k Chicago. II se r^signa k mettre 
ue les avis du physicien Henry, 
mes am^ricaines paraissent tr^s-desireuses 
connaissance avec les nuages. On en vit 
|uelques-unes dans presque toutes les 
IS du professeur. Si Ton en croit m^me une 
>n que nous avons trouvee dans les jour- 
ikees, un ^I^gant ballon aurait servi k la 
ion d'un manage ckUhH dans les airs sous 
ces. Le pretre aurait choisi le moment de 
»n pour donner sa benediction an jeune 
ui se soustrayait momentan^ment aux lois 
mteur, afin de se charger des fers souvent 
ds de rhymen6e. 

lions semblant chaque ann^e devenir de 
>Ius populaires de Tautre c6ii de FAtlan- 
celebre Barnum ne pouvait manqner de 
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s'en occuper. Apr^s avoir Cut, parait-il, nn voyage 
en Europe pour s'enquirir de Titat de la naviga- 
tion a^rienne, ii mit k la disposition dn capilaine 
Donaldson tout Targent n^cessaire pour construire 
un materiel a^ronantique respectable. Mais ces ten- 
tatives d^but^rent malbeureusement. D^s le mois 
de mai, Donaldson, qui avait exicut^ nne ascension 
& rbiladelphie, sacrifia son ballon pour icbapperft 
cet Oc^an redoutable sur lequel il croyait que le 
Daily Graphic lui permettrait de naviguer. 

Craignant de ne pouvoir s'arr^ter sur les plages 
du Ncu'-Jerscy oil il £tait en plein trainage, il imita 
la manoeuvre d'un des a^ronautes du siige et coupa 
les cordes de son ballon. Le globe s'enfuit dans 
FAtlantique. Inutile d'ajouter que depnis personne 
n'en a entendu parler. 

Au commencement du mois d'aout 1875, lecapi- 
taine Donaldson execute une ascension It Cbioago, 
capitale de rillinois. Le vent £tait d'nne grande 
violence ; aussi le gonflement eut-il tii impossible, 
si Donaldson n'avait fait dresser une file de mAts de 
navire, soiitenant des toilos immenses, de mani&re 
a barrer aTaide d'une sorte d'estacade a^rienne le 
cours imp^tueux de Touragan. 

Deux joiirnalistes montcnt dans la nacelle, qooi- 
que le vent souffle en temp6te. Une rafale ayant 
violemment rabattu Ta^rostat contre le sol, vb 
des deux passagers, AUemand d'origine, profite 



de ce choc providentiel pour se jeter k terre, aban- 
donnant ainsi ses deux compagnons dont Tequi- 
libre aironautique se trouve lAchement compromis. 

L'airostat disparait comme one fl^che dans la 
direction du Michigan, sur la rive m6ridionaIe dn- 
qiiel Chicago a ti^ bkii. Tous les spectateurs re- 
viennent tristement chez eux, ayant la conscience 
qu*une catastrophe se preparait. Mais au lieu de 
rire de pitie et de m^pris en voyant la maniire 
grotesque dont le reporter allemand ^tait retombi, 
lis auraient pent-^tre lynchd le d^serteur sMls 
s*itaient rendu compte des dangers qui mena^aient 
nn ballon surpris en plein orage par une semblable 
perte de poids. 

Quelques heures apr^s, le capitaine d*un petit 
sloop suidois, qui faisait la navigation du lac, ¥oit 
nn ballon s'approcher de la surface des flots. Con- 
naissant la manoeuvre bardie du capitaine du Great- 
Charge J le commandant cherche k Timiter ; esp^rant 
renouveler le miraculeux sauvetage de Duruof, le 
brave Scandinave fait force de voiles. 

Le vent souffle avec tant de fureur que le little^ 
Guide^ c'est le nom du courageux petit bateau , va 
saisir la nacelle ; un nouveau trainage, plus fantas- 
tiqae encore que celui du Skager-Rak, va recom- 
mencer k la surface du grand lac amiricain. 

Mais le globe s*ilance et disparait dang les 
nnages ! Les matelots, stupifaits d*une rapidity qui 
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parait surhumaine, se demandent s'ils n*oiit point 
6te le jouet d*un mirage, d*une hallacination , s*il8 
n^ont pas poursuivi rombre d'un nuage r^fltebi par 
la lune a la surface des flots. 

Le lendeDiain matin, en arrivant k Chicago, iis 
apprennent Ics details de Tascension ; nol donte 
n*est plus possible, deux malheureux ont ct^ 
an^antis ! 

Les amis de Donaldson perdent toute esp^rance. 
Avant d'attendre que le temps moral n^cessaire 
pour que les nouvelles des voyageurs arrivent se 
soit ecoule, ils font afficher une proclamation. On y 
promet une grosse recompense, non k ceux qui 
les ramoneront vivants, mais k ceux qui rapporte* 
rent leurs cadavres ! 

Le lendemain vingt vaisscaux draguaient inutile- 
mcnt le lac dans toutcs les directions. 

Deux scmaines se passent, mais les vagues du 
Michigan scmblent prendre en pitie les victimes; 
a quelques jours de distance, elles rendent les rcstes 
des deux infortunos. 

II fallut la vue du cadavre de Donaldson pour 
ccmvaincrc de la catastrophe sa fiancee qui, anssi 
malbeureuse que celle de Pilatre, assistait au d^ 
part funebre de celui qu'elle aimait ! Jusqu^alors 
elle avait gardr une assurance heroiqnement folle, 
disant a tous ceux qui cherchaicnt a la consoler : 
tt 11 faut bien que Donaldson revienne; il ne peut 
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pas mourir, puisque je dois faire avec Ini ma pre- 
miere ascension. » 

Le cadavre de son compagnon itait pieds nns! 
Ce n^efaient point les vagues qui avaient pu le di- 
chausser. 

Voyant que le ballon, ^puis^ par le grand bond 
in depart, ne pouvait les soutenir, les malheureuz 
royageurs avaient jet^ tout leur lest ! 

Combien, en se sentant aspires par lesTagBes qnt 
diaient les engloutir, ces infortunis devafent-ils 
maudire le deserteur qui les avait en quelque 
lorte assassin^s ! 

Les chim^res que Donaldson avait si longtemps 
poursuivies ne devaient pas p^rir avec lui. Un 
lllemand nomm^ Schroder a imaging de constmire 
I Baltimore un ballon dirigeable destind k francbir 
*Atlantique. 11 a pouss6 Taudace jusqu*& proposer 
iu directeur general des postes de TUnion de faire 
m contrat pour le transport des dip^cbes. Ce der- 
lier ayant d^daigne de r6pondre, le sieur Scbroder 
/attaqua avec fureur dans les journaux. 

Heureusement pour ce maniaque un ouragan du 
commencement de Fannie se dicbaina sur son 
lorrible machine et la mit en lambeaux, de sorte 
{ue Texpenence ne pourra avoir lien. Par une 
itrange compensation, la temp^te qui a codte la vie 
i tant de braves marins a sauv^ cet illuming. 
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L'eclat des services que les ballons avaient rendas 
k la defense nationale donna un nouveau regain de 
llEiveur aux ascensions executees par des Fran^ais, 
surtout avcc des balions du siege. Un des plus ha- 
biics k profiler de cet engouement legitime fut 
AI. Bunellc, qui avail fait, pendantle siege, avecmoi, 
ses d^buls aeronautiques dans Tascension de VigC' 
lite. 

M. Ramponl ayant mis a sa disposition deux bal- 
lons de deux millc metres , Ic Jules-'Favre el le 
Merlin-de'Douai, il cxecuta quelqucs ascensions & 
Lille, k Bruxcllcs, a Liege, a Louvain, k Maestricht. 

Dans une de ces experiences, M. Bunelle eut la 
mauvaise chance d^atterrir en Prusse. 

11 y avait plus de trois mois que Tarm^e de Ver- 
sailles avait repris possession de Paris. II aurait 
fallu que Bunelle fut reste trois mois dans les airs 
pour faire sa descente au commencement de Taa- 
tomne 1871. Cepcndant les autorites prussiennes le 
mainlinrent pendant quelque temps en itat d*arres- 
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tation , sous pretexte de s^assurer qu'elles n'avaient 
pas affaire k un communard 6vad6 de Paris ! 

M. Buneile parcourut ^gaiement Tltalie, puis 11 se 
rendit en Russie, oil il parait s^^tre fix^. De temps en 
temps les journaux russes nous apportent la nou- 
velle d'asccnsions dramatiques interessantes cxicu- 
tees a Kharkoff, ville c^I^bre par son university, k 
HIoscou, a Varsovie ou a Saint-P^tersbourg. Qaei- 
ques-unes des ascensions tentees dans cette der* 
ni^re capitale ont cu lieu de Tecoie des cadets et 
ont ele observdes paries astronomes de Pultawa. 

Lc resultat des mcsures prises avec les telescopes, 
sans que Taeronaute fut prevenu qu'il ^tait sur- 
veille , s'est trouve sensiblement d'accord avec les 
nombres que M. Bunelle a publics dans les journaux 
du pays. 

M. Olto Struve m'a racont^ cette particularite 
caractcrisliquc et fort honorable pour le gouverne- 
ment imperial ; car de toutes les polices, celle de 
Tatmosph^re est bien la plus int^ressante'k faire 
avec un soin minutieux, et ce n'est qu'a Saint-Pe- 
tersbourg qu'on s'en est pr6occup6. 

Le JuleS'Favre op^ra au-dessus de la Baltique 
et de la mer Noire des manoeuvres a^riennes ana- 
logues k ceiles que Duruof a inaugurees a Calais. 

M. Eugene Godard a r^ussi de nombreuses 
ascensions en Belgique et en HoUande; il a plus 
d'une fois traverse le Zuyderzie, vaste golfe ob 

25. 
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Tancre <ruii ballon nc pourrait toujonrs trouver k 
mordre en cas d'accidcnt. Mais Thabile a^ronaute 
n*^tait point inquiet; il savait qu'il pourrait ton- 
jours se tircr d*cmbarras grdce aux altcmances des 
vents. 11 aurait pu tenter une manoeuvre analogue i 
celle de Duruof avec d'^galcs chances de succ^s. 

Au commencement de T^te 1874, ils^eflbrfada 
traverser les Pyrenees et de porter dans les pro- 
vinces basques le pavilion francais. L'ezp£rience 
reussit k souhait, mais le vent avait pris une inten- 
site si efifrayante que Thabile aeronaute ne put 
efTectuer sa descentc avec le bonheur auquel il est 
presque toujours accoutume. 

Son ancre Idchant prise k un moment oii le 
Saturne se trouvait en face d'un escarpement, Eu- 
g(>ne Godard est jete avec violence contre le sol en 
m^mc temps que ses passagers. 

Quoique son sang coule k flots, son courage et sa 
presence d'esprit neTabandonnent pas un scul instant. 

Cramponne a la corde de soiipape avec Tinergie 
du desespoir, il finit par maitriser le Saturne, qui 
s'abat apres quelques bonds fantastiques. 

Les passagers sont ^galement maltraitis, maia le 
moins estropie est envoye en reconnaissance. D 
revient bientOt escorte de cavaliers espagnols. 

La descentc avait eu lieu dans les environs de 
Pampelune, oil les naufrages airiens re^iventla 
plus cbaude hospitality. 
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NuIIe part Fenvie de voir des ballons et des airo- 
nautes francais n'est aussi vive, aussi ftbrile qu^en 
Allemagne , ou la curiosity n*est point, on en con- 
viendra, compl^tement d^sint^ressde. Aussi esi-ce 
un devoir, pour tons les praticicns patriotes, de s'abs- 
tenir d*accepter les offres brillantes qui leur sont 
faites par des entrepreneurs allemands ou mdme 
par le gouvernement de ce pays. 

Lorsque les journaux annonc^rent au mois d*aoAt 
dernier que M. Jules Godard ex^cutait des ascen- 
sions k Berlin , le public parisien eprouva un sen- 
timent de malaise et de m^contentement. 

Mais rhabile aironaute, dont un imposteur avait 
usurp ^ le nom, ne tarda point k protester avec one 
honn^te ^nergie. 

Ce dementi fut accueilli avec une satisfaction dgale 
au d^sappointement que la fausse nouvelle avait 
provoqu^. 

Le premier a^ronaute francais qui osa se consa- 
crer k faire les d^lices des compatriotes de M. de 
Bismarck ichoua miserablement dans une ascen- 
sion tentde au milieu d*an jardin public. Ne pou* 
vant prendre de voyageurs, il voulut s'enlever 
seul ; mais son ballon s^accrocba k un bee de gax 
dont il fut impossible de le digager sans mettre fin 
k Tascension. 

Les d^bnts de Timposteur qui ent Tandace de 
se presenter sons le nom de Jules Godard ne furent 
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pas plus iclatants. La premiere ascensi( c 
Godard se termina dans un jardin public de 
oil il tomba comme une veritable bombe fran 
arrivant au milieu d'un Mabille prussien. Le 
de retablissement Tappr^benda au corps, i 
pect pour les droits du malheur, et ne v 
lAcher que moyennant le payement de toatoh 
sclle cassee. — Un millier de tbalers, < v 
prison ! Si un Hongrois benevole n^avait i 
caution k cet int^ressant naufragi, le faux 
allait mediter a son aise sur la fragility de la 
des a^ronautes francais ni^me a Berlin. • 

L^ascension suivante de ce heros a^roi u 
fut pas plus heureuse. La descente fut u I 
qu'un dcs deux voyageurs quMl avait pria 
nacelle perdit Tequilibre et tomba k terre i 
dos. 11 en fut quilte pour une ligkre cont 

Le ballon s^envola a tire-d*aile dans ] 
celestes ; le faux Godard et le passager qui . 
tait firent un bond gigantesque; en q 
nutes ils avaient disparu. 

Mais le faux Godard ayant eu la presence d 
de jouer de la soupape, legazne T^toufia 

D*autres ascensions aussi habilement dirigi 
rent encore lieu dans plusieurs villes de Pi 
notamment k Cologne pendant une ezpositi 
rale oil le gouvernement imperial avail fait 
efforts pour altirer un certain nombre d*ezpi 




ision nocturne d'Engene GudarJ a Reims. (V. page 430.) 
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fran^ais. La Gazette de Cologne, circoDstance Mf- 
rare de Tautre c6t£ du Rhin, envoya mdine dans lei 
airs un de ses redactenrs qui publia an ricW fort 
detail!^ d'ezcursions sana hauteur, sans longueur et 
sans port^e. Ce reporter oublia de nous faire savoiri 
circonstance digne cependant d*un certain intii^t, 
si le drapeau imperial allemand avail kik seal ar- 
bor^ dans la nacelle , ou si nos couleurs nationales 
flottaient k c6te des siennes en signe d*ane alliance 
solide et sincere avec nos bons amis d'outre-Rhin. 

Le correspondant de la Gazette de Cologne %% 
tendait avec complaisance sur les ascensions exfcn- 
t^es pr^cedemnient par son pilote a£rien, afin de 
demontrer que les plus habiles aironantes de Franca 
ne d^daignaient pas de se mettre au service da 
Prussiens. 

Dix-huit mois avant dialler promener dans les 
airs le drapeau prussien, cet habile pralicien avdt 
imaging d^etablir k Marseille un ballon captif qa*iuie 
locomobile faisait aller et venir. Les moyena de sns- 
pension avaient ei& si maladroitement combines, 
qu*un coup de vent 6tant survenu, le ballon captif 
s'envola. Les passagers allirent prendre an baiB 
dans la M^diterranie ! Si un bateau k vapear n*Mait 
accoiiru k leur secours, les excursionnistes Inwir 
naient leur train de plaisir dans r^temiU I 
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Le sneers des ascensions de M. Eugene Godard 
Igique a tcl que cet habile a^ronaute avait 
mlu donner k Paris une ascension priv^e enFhon- 
mr de ses passagers. Mais ce projet n*ayant pu 
cevoir execution , M. Godard mit son beau ballon 
Jnivers k la disposition de M. le colonel Lanssedat, 
isident de la commission des ballons. 
Par suite de nombreux contre-temps indipendants 
la volont6 de Ta^ronaute, le materiel de Fascen- 
in dut sejourner dans la cour des gazom^fres par 

temps ^pouvantablement froid pendant un grand 
mbre de jours. Gel£ jusqu^au cceur, quoique 
. Eugene Godard eut pris la precaution de le 
couvrir avec des b&cbes imperm^ables, le filet 
>tait r^treci d'une fa^on itonnante. 11 itait de- 
nu tellement ^troit que la distance normale entre 
nacelle et Tappendice ^tait diminu^e d*un m&tre 

juante centimetres. 
Le gonflement r^gnlier de VUnivers itait done 
lalement devenu une impossibility. L*etofie, qui 



448 LES BALLONS. 

nc s*itait point contract^e, mais dont la resistance 
avait M atteinte par le froid, n*£tait pas igalement 
soutenue par les mailles dans toutes sea parties. 

Au moment du depart, il tomba sur le ballon nne , 
pluie de givre qui s'accumula dans la partie snpi- | 
rieure et vint compliqucr la position. 

En effet, les granulations de givre, tout anssi bien j 
que les cristaux de neige, jouissent de la propriiti j 
de se souder les unes aux autres sous Tinfluencede i 
la pression ou d'un commencement de digel. Cut 
ainsi que se fa^onnent les boules de neige avec les- | 
qiielles s^amuscnt les ecoliers et la glace compacte 
que Ton trouve dans- les glaciers. 

Les glacons ainsi formes s*attacbent k Titoffe 
ainsi qu'au filet. lis forment un obstacle materiel as 
jeu des mailles qui s'ecartent les unes des autres 
d6s que le ballon se dilate, mais qui ne peuvent 
plus le faire sans exercer une traction sur Titoffe 
avcc laquelle elles sont sendees. 

Le tissu, dont la force de resistance est toerfie 
par le froid, s'ouvre ; le gaz sort k flots par nne di* 
cbirure qui se propage avec une terrible rapiditi. 

Les braves ofGciers francais qui font partie de 
Fcxp^dition ont etendu leurs cartes avec autant de 
sang-froid que s'ils etaient assis k une table dn dipAt 
de la guerre. Tout entier k sa mission, chacun a 
Tceil k la lunette ou le crayon en main. 

Le gouvernement aura enfin tous lea details d'ona 
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ascension 6tudi(^e dans toutes ses parties. On ne sera 
point r^duit k se contenter des observations vagues 
dont des journalistes plus ou moins tem^raires veu- 
lent imposer les conclusions I 

Aucun importun ne pent diranger le labprieax 
^uipage de ce cabinet volant I 

Helas ! avant que les studieux observateurs aient 
eu le temps de deviner la nature du danger qui les 

enacc, un choc ipouvantable de la nacelle se 
brisant contre terre fait craquer leurs os. 

La chute est tellement vertigineuse qu'll faut a 
Eugene Godard toute sa presence d'esprit pour qu'il 
songe k jeter le lest ; mais en Tair un veritable a^ro- 
nautc ronipu k toutes les pi^ripities du metier n'est 
jamais pris au depourvu. 

Les passagers ne peuvent lui ob^ir que d'une fa- 
con iniparfaite. Avant qu'ils aient compris Tordre, 
il est trop tard pour Texecuter. Eugene Godard jette 
le sable avec tant de furie qu'il recoit le choc dans 
une position mauvaise. 11 s'affaisse; quand il se re- 
ilresse par un sublime eflbrt.,. les os du genou per- 
cent la chair... 11 a une jambe cass^e. 

Lc l)allon, qui flottait depuis trois quarts d'heure 
a peine, ne s*^tait ^lev^ qu'li une hauteur de trois k 
[]uatre cents metres. II planait le plus pr^s possible 
de terre sans entrer dans la zone que les balles et 
les boulets peuvent trop fiacilement labourer. 

Le naufrage a^ian a lieu sur le territoire de la 
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commune de Montreuil, dans les environs de Vin- \ 
cennes. 

Les habitants qui entendent des sacs tombant 
avec une rapidity verti'ginense et nn fracas ipoavan- 
table, s'imaginant que le ballon lance des grenades 
ou des bombes, ils se sauvent iperdus dans toates 
les directions. 

Cest senlemcnt lorsqu'ils voient Tairostat coacbi 
sur la terre quails comprennent qu*un grand mal- 
heur est arrive ; alors ils se pr^cipitent pour venir 
en aide aux naufrag^s de Tair. 

Les passagers qui ont eu la presence d*esprit de 
se tcnir cramponn^s aux cordages (ce qn'un voya- 
geur a^rien ne doit jamais oublier de faire) sortent 
de la nacelle, les autres y restent p6le-ni6le en- 
tass^s. 

Faisant un efiTort heroique, M. Godard se soul^e, 
et, quoique sa rotule bris^e sorte de sa chair, il se 
dresse et dirigc le sauvetage avec un itonnant sang- 
froid. 

Jamais sinistre aerien n*a M plus f§cond en ensei- 
gnements pr^cieux. 

Nous donnons un dessin reprisentant la catar 
strophe d'apr^s nature etpermettant de comprendre 
la gravity des consequences funestes d*un embar- 
quement pricipite. On y verra le triste sort de 
passagers ignorant la nature des dangers anxqnels 
ils s'exposaient avec une si honorable confiance, 
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la moindre id^e des manoeuvres auzquelles 
pouvaient 6tre appel^s h contribuer. 
Dn petit croquis, plac^ en regard de notre planche, 
lermet de saisir la maniere dont la chnte a kik ra- 
mit^e par les jonmaux. En effet, on voit d*apr^s ce 
liagramme comment la nacelle a pu frapper le mur 
{t rebondir & Test tandis que le ballon tombait a 
*oiiest, c*est-a-dire duc6t6 diam^tralement opposi. 

Cette separation strange de la soupape et de la 
lacelle a produit des effets totalement imprevus. 
ingag^e sousr^toffe, lacofdea ^te si etonnamment 
endue que les ressorts en ont jou^ automatique- 
nent. 

Un des clapets ayant pris une position perpendi- 
inlaire au plan du si^ge oil il repose, la soupape a 
efuse de s'ouvrir. On a pu croire que les caout- 
iboucs disorganises par la gelie avaient kib rompus. 

Cette opinion erronie aurait subsiste peut-6tre, 
i M. Eugene Godard, desirant que son malheur 
^rofitat au progris de la science a laquelle il a con- 
acre sa vie, n'avait provoqui une enqudte ofBcielle. 

Belle et patriotiquepensie, admirablement com- 
»letce par M. le colonel Laussedat, qui, au lieu de 
lommer une commission, declare s'en rapporter 
iniquement au seul homme qui soH k mdme de 
^inetrer les mystires de ce tragique accident, et de 
aire jaillir de ces ten^bres rinatmctiye T^rit^. 

M. Henry Giffard, ayant accepts cette importante 
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mission, 86 rend 
tel des Invalidei 
ballon bless^ 
transport^. II 
mine ave€ detai 
nc tarde pas k i 
vrir Texplicatio 
cbacande nos 1< 
s'est trouv^ k 
d*appricier la • 
car c*est k son r 
que nous avon 
prunti les ^I^m* 
notre narration 
Qa'il noas so 
mis d'appelerl 
tion sur la m 

^ avons gvee la i 
dn IdUm tBgoKtil^ avec laquell< 
atons eu Tbonneur de promener 
Tillon franmis en plein soleil, alo 
les balioDs de TEtat chercbaient les 
liTit p0itrsQ dimber auz balles 
itiiUlil. En effet, si Ton avait imit^ 
ikiitbodep la projection des sacs i 
eut ^t^ sioguli^rement facilitie. 

lent part ena k 
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passagers si on lui avait laiss^ le choix de ses 
, si les officiers , quel que fut leur grade, 
ent ki^ pr^venus qu'ils devaient obdissance k 
n Giute, si les besoins de la manoeuvre Texi- 
it, ek qu'il est k son bord le seul maitre apr^s 

Henry Giffard ne pouvait terminer son travail 
le faire suivre de conseils techniques dans le 

tail desquels il nous est impossible d'entrer en ce 

oment, mais dont il est certain que le gouverne- 
lent saura tirer parti. Nous ne pouvons cependant 

»us emp^cher de signaler le conseil de multiplier 
3s coutures dans les deux sens horizontal et vertical 
Gn que les d^chirures, si elles commencent , ne 
uissent se propager ind^finiment. Ce proc^dd 
imple, ^conomique, facile, k la portie de tons, 
mp^chera k Tavenir les catastrophes analogues de 
rendre des proportions foudroyantes. 

Certes , Fhabile ing^nieur auquel Taironautique 
[oit tant de constructions splendides ne se fut point 
»orne k donner des avis, s*il avait pu croire que de 
louveaiix sacrifices de sa part auraient eu une in* 
luence utile sur le perfectionnement d'un art auquel 
I doit une portion de sa c^l^brit^ ; car son immense 
ortune lui permet de jeter dans les airs des cen- 
aines de milie francs, quand il juge que le moment 
st venu de faire une demonstration. Mais pourqubr 
6p^ter celles qui ont ^t^ si bien denudes li^Londres 
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et k Paris ? \e serait-ce pas admettre qne 
miires n*itaient p«int suffisantes? Qne i 
foire, qnand on voit qne les principes d 
struction des baUons captifs ne sont point c 
comme scientifiquement itablis, aprts de 
dides succ^s ? 

Pourquoi donner an gouYernement ri 
les enseignements dont le gonveniement 
n*a m6me pas siit le remercier? Est-il 
r^p^ter des experiences dont ancun n 
giste ne parait avoir compris la port£e , [ 
burean international d'Utrecht propose ei 
jourd'bui comme probl^me k r^soudre c< 
construction d'un explorateur a^rien? 

Un simple particulier a-t-il le droit d 
g^n^reux k lui seul que tons les peoples 
sent civilises ? 

Quoi qu'il ensoit, la navigation airienne 
d^finitivement dans une phase nouvelle d 
dMnvestigations. 

Les catastrophes qui k une autre £poqnt 
^te signalies comme des circonstances 
comme des accidents secondaires ne frapp 
tout que des imprudents^ ont passionn^ 
publique. 

On a commence a comprendre que toul 
charlatanisme on chim^re dans la i 
aerienne par ballon. On s'est dicidi k 
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8ur les innombrables tentatives dont nous 
IS pu r^sumer qu'une faible fraction, 
pent le dire k la gloire des a^ronantes, et sur- 
es a^ronautds francais, les ballons ont le droit 
\ dans le monde scientifique. GrAce& leur per- 
mce, k leur amour de leur belle profession, il 
plus a cette heure de difGcuIte s*opposant a la 
die de Fair avec laquelle ils ne se soient me- 
Ils ont epuis^ en quelque sorte toute la s^rie 
tastrophes possibles ; au prix des plus glorieuz 
res, ils ont ^clair^ les iroies nouvelles d*une 
re vraie et sure. Desormais on volt de quel 
il faut chercher un secours pour triompher 
acles enormeSy gigantesques comme Toc^an 
I lui-m^me. L*a^ronaute doit apprendre a 
rter des variations de temperature qui , dans 
•valle d'une heure, peuirent atteindre cin- 
e degres centigrades. 

vant Texpression sublime de Charles, il passe 
ransition des ardeurs d*un ^tc tropical aux 
ances de Thiver le plus rigoureux. 
ir qu'ils puissent triompher d'une brise qui 
lit a peine la surface des eaux, ilfaudra que les 
ots de Tatmosph^re allunient le foyer de leurs 
i^res aupros d'nn gazom^tre qui ne demande 
aire explosion; c'est en quelque sorte dans 
inte-barbe que doit dtre plac^e la machine 
ce du navigateur aerien. 
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Une telle accumulation de clangers n*est point an- 
us du denouement des soldats de la France ri- 
ilicaine. Tons les corps de Tarm^e sedisputeront 
nneur de monter les ballons de TEtat. 




Diagramme expliquant la chute de VUnivers, (V. page 451.) 



Mais, dans Tint^r^t de la chose publique, il faut» 
pour le cboix du personnel, se diriger uniquement 
par la consideration des aptitudes professionnelles 
aussi bien que par celle des aptitudes physiques. 
L'Etat, juge impartial de tons les d^vouements, doit 
r^unir toutes les chances favorables, aGn de pro- 
tiger autant qu'il pent le fairc ses enfants perdus 
lances dans la region des nuages, des foudres et des 
ouragans. 

II n'y a qu'un corps qui soit destini k Favancepar 

S6 
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ses occupations journnIi6res k Thonneur de repn 
senter la France au milieu de ce monde inconni 

Cest notre admirable marine^ qui depuis pli 
sieurs si^cles a verse avee tant d'beroisme son saD 
sur tous les oceans. 

C'cst elle qui doit remonter jusqu*^ la source d( 
templates contre lesquelles elle a tant de fois loti 
hcroiquement. 

Je crois done etre Finterpr^te de tous les aerc 
nautes du si^ge irraiment d^vou^s h la patrie en dc 
mandant ces nouveaux perils pour les compagnoii 
d'armes de Prince, pour ces iraillants matelots qn 
HI. Godard a si patriotiqucment clioisis. 

Quant a ceini qui ^crit ces lignes, si jamais 1 
France a bcsoin d*envoyer dans les airs ses intr^pidc 
enfants, 11 deniandera dans la nacelle des ballons d 
guerre Thospitalitc at^rienne que les Godard et le 
Duruof lui out si souvent donn^e pendant la paix. 

II ost necessaire que les meteorologistes et le 
astronomcs sc persuadent bien qu'il n'y aura pa 
dans moins d'un si6cle d'astronomie et de m^ttera 
logie sans ballon. II faut bien quails comprennen 
que la science dont lis se contentent en restant atta 
clics au sonimet des ecueils qui pavent le fond d* 
Tatmosphere sera alors reduite a n^ant. Alors le 
theories dont lis sont le plus tiers serviront peut-Mr 
a montrer combien Icur ignorance ^tait grossiire 
quand ils repoussaient des observations aerosta 
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iiqnes faites en temps utile avec des ressources sof- 
Bsantes bien diff^rentes des bonds disordonnis qu'ils 
ont trop souvent c^l^br^s ! 

Dans la stance da 21 Janvier, M. Faye a annonc^ 
]n*ane m^t^orologie nouvelle se formait k grands 
pas. a EUe est, disait Tillustre astronome, aussi dis- 
tincte de celle dont on se contentait il y a quelques 
inn^es , que Tastronomie de Kapler Test de celle 
]e Ptol^mee. » 

Quel est Tel^ment nouveau introduit dans le 
nonde scientifique qui arrache ainsi k M. Faye ce 
;ri d'enthousiasme ? 

C'est la descente de courants irerticaux venant de 
a baute atmosphere, et mis en Evidence par la 
;bute des nuages de glace que les a^ronautes ont si 
(ouvent rencontres pendant ces demises ann^es. 

Cepcndant le c^l^bre astronome se contente de 
'aire honneur de ce succ^s aux ascensionnistes des 
nontagnes. II nc dit pas un mot pour les a^ro- 
lautes, quand ce sont les Barral et les Bixio qui ont 
(ignale a la science incr^dule Texistence de bancs 
mmenses de pulv^rin glac^. 

Quelquefois m6me les pbysiciens qui ont orga- 
lise ces stations permanentes au sommet des bautes 
nontagnes se croient obliges de lancer leur excom* 

unication centre les a^ronautes et les balloDS. 

lis parlent et ils agissent comme s*il y avait nne 
rivalite naturelle entre les grimpean et les aire- 
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nautes, comme s'ils n'itaient pas les deux ailes de 
Farmie astronomique et ne devaient pas se prater 
un mutnel appui. 

II en est de la navigation airienne comme de 
tons les progr^s, comme de toutes les pnissances 
qoi conqui^rent le droit de rester dans le domaine 
des fails. Elle doit lutter centre les prejngis de ses 
adversaires, mais elle n'a pas moins k craindre Ten- 
thonsiasme irrefl^chi de ses ultras. 
' Pcut-^tre pirirait-elle plus vite encore par le 
dugout que par rindifi(§rence, si d'une main ferine 
on ne signalait les extravagances et les inepties 
dignes de pitie, en m6me temps que Ton s^efforce 
de soutenir le grand combat pour le progris. 



L'cUt-major de TEmpire tUemand vieni de publier nn rapport lor 
Ic r^sultat des experiences faites depnis 1S71, de I'autre c6ti du Rhioi 
a TefTet dc r^soudrc la question dc la direction det baUou. Le/onTMi 
des Debats du 11 mars donnc de cetlc piice ud r^iuiii^ que noni nooi 
dispenserons dc mcttrc sous les yeux de nos lectenn, car il montie 
que les Allemands n'ont ricn pn ajouler k I'actir identifiqiie det a^ro- 
naulcs frau^ais. Les avis qu'il contient sont de la monnale cosnato en 
France. Cependani nous dcvons appeler Tattentioii inr lea conclnaioBi 
dc la rommission allcmande, qui conseillc de contianer lei rechercbct, 
et qui se prdoccupc dc di'terminer pratiquement le rapport !• pliii 
avantageux 4 donncr & rhvlicc mutrice pour iniiprimcr na mouvemcnl 
dc translation rapidc k un aerostat d'uu diametre dMi^rmini. 

La commission allemandc consid^re de plus comme & U veiUe 
d'etre resolu Ic probli^me qui consiste k changer le nivean d'un adroiUt 
sans perdre du lest ou du gai Aucunc des queations, doat noM 
avons rccommandd la solution, nc parait avoir pr^cup^ lea comnia- 
saircs noram^s par Ic roinistcrc frao^ais. 11 n'cn eit pu malheiiren- 
scment de raAme dc I'autre cut^ du Rhin. 
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